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INTRODUCTION. 



F ES diflFérens points de vue sous les- 

Jbuels on doitconsidérerlaminéralogie, 

"". en est un qui se prête au luse des 

hommes civilisés et à la magnificence 

de leurs édifices. 

Cette partie du règne minéral, qui ren- 
ferme, pour ainsi dire, l'élite de ses pro- 
duits, et qui, malgré cela, au premier 
fcoup-d'œii , ne paroît être que d'une îm- 
ortance purement secondaire, a néan- 
Doins captivé l'attention des hommes 
''depuis une époque qui se perd au sal-r 
lieu des temps fabuleux; et cette même 
partie d'une des principales branches 
de l'histoire naturelle , a donné nais- 
sance à une infinité d'ouvrages intéres- 
sans, et, par la suite, à un commerce 
distinct et séparé, qui est actuellement 
de la plus haute importance, Les an- 
ciens qui ont écrit sur les pierres fines , 
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autrement nommées gemmes^ se sont 
beaucoup moins* attachés à décrire 
leurs caractères réels, qu'à rapporter 
avec une sorte ^emphase les prêtent 
dues propriétés morales et merveilleu-* 
ses que les magiciens leur attribuoient 
alors^ 

Tels sont en particulier le Traité des 
pierres, de Théophrastôy et Je livre 
XXXVII de l'Histoire naturelle de 
Pline j qui est entièrement consacré k 
la description des gemmes. 

Néanmoins , nous avons trouvé dans 
ces deux ouvrages d*excell entes obser'* 
yations pour les temps reculés où ils 
remontent , et ils ont surtout été très^ 
précieux^ en ce qu'ils nous ont mis h 
même de connoître les différentes con*» 
trées d'où les anciens tiroient leurs di^ 
verses pierreries* 

Si^ maintenant, nous jetons un coup^ 
d*œil sur les ouvrages beaucoup plusi 
modernes qui ont traité la même m?l* 
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tière , le Parfait Joailler de Boece de 
Boot, les Merveilles et le Trésor des 
Indes, par Berquet, le Mercure indieu 
de Rosnel , et plusieurs autres ouvra- 
•ges du même siècle ( le XVÏÏ""'-), 
nous nous apercevrons déjà de quel- 
ques progrès dans la connoissance des 
Vrais caractères des gemmes; mais les 
espèces y sont encore confondues les 
unes avec les autres, comme elles y 
.»ont restées jusqu'à ce que la minéralo- 
l^e elle-même se soit perfectionnée. 

Passant à une époque plus moderne 
encore, nous trouvons quelques ouvra- 
ges sur le même sujet, qui ont été pu- 
bliés de nos jours, par exemple : le 
Traité des pierres fines, par Dutens, 
le Traité du diamant, par Jeflries, et 
l'article Diamentaire , de l'Eucyclopé- 
,e méthodique. 

Le premier, il faut l'avouer, malgré 
il ait été composé sous les yeux de 
ubsuton et à une époque où la mi- 
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néralogie commcnçoit à sortir des té- 
nèbres, est beaucoup au -dessous de 
ce qu'on avoit droit d'en attendre. 

Le second , au contraire , est un 
Traité du diamant, presqu'au niveau 
de nos connoissances actuelles ; et il est 
tnême à regretter que M. Jeffries se soit 
borné à traiter du diamant, car il nous 
eût probablement laissé un fort bon 
ouvrage sur les pierres fines. 

Quant à l'article de l'Encyclopédie, 
il est totalement calqué sur le Traite 
de M. Dutens , et il en partage aussi 
toutes les imperfections. 

Ayant ainsi parcouru rapidement les 
différentes époques où l'on a publié 
des ouvi'ages sur les pierres fines , nous 
sommes arrivés à celle où la minéralo- 
gie a éprouvé une telle révolution, que 
nous avons lieu d'espérer qu'elle sera 
long-temps stable , ou plutôt qu'elle n'é- 
prouvera désormais que des cbange- 
_ mena partiels, qui n'influeront en rien 
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sur sa base fondamentale, puisqu'înti- 
mement liée à la chimie par l'analyse, 
à la physique par les phénomènes d'é- 
lectricité, de magnétisme et d'optique, 
et à la géométrie par la détermination 
rigoureuse des formes cristallines et ' 
naturelles des pierres, elle ne sera 
plus sujette a s'égarer, comme lors- 
qu'elle étoit seule et abandonnée à ses 
propres forces. Voilà donc un grand 
■«as de fait vers le perfectionnement de 
|Ba science^ mais sufTit-il que ces résul- 
tats satisfaisans soient connus seulement 
des savans qui les ont découverts, ou 
|ie ceux qui professent? Ne faut-il pas 
tissi qu'ils se propagent au loin, et 
u'ils tournent surtout au profit des 
rtistes qui, par état, s'occupent jour- 
nellement à façonner ou à monter les 
pierres fines, à tailler ou à polir en 
grand les porphyres, les granits, les 
marbres et les albâtres ? 

Désirant donc faire quelque chose d'u- 
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tile aux artistes, et d'ailleurs aidés par 
les ouvrages de minéralogiequiontpam 
successivement depuis quelques années, 
et dans lesquels on a consigné les nou- 
velles découvertes, à mesure qu'elles se 
sont présentées , et particulièrement par 
le Traité du savant minéralogiste Haùy , 
nous avons entrepris cet ouvrage, dont 
le but direct est d'avertir les artistes 
des nouveaux changemens qui ont eu 
lieu dans leur propre partie et qui doi- 
vent tourner infailliblement à leur avan- 
tage et aux progrès de leur instruction. 
Ce travail, peut-être au-dessus de mes 
forces, obtiendra, je l'espère, l'indul-' , 
gence des savans qui seroieut tentés d'en '| 
porter un jugement trop sévère, lors- i 
qu'ilssauront que je ne l'ai entrepris que ( 
par sui te de mon amour pour une science 
qui fait le bonheur de ma vie , et que je 
n'y attache d'autre mérite que celui 
d'être utile à mes concitoyens. 

Cet ouvrage enfin, que nous destinons 
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aux amateurs des pierres fines et des 
jpierres gravées, aux artistes graveurs 
en pierres dures, joailliers, lapidaires 

it marbriers, est divisé en deux par- 
ties. La première renferme l'histoire de 
utes les substances minérales qui peu- 
vent être taillées par le lapidaire, et la 
;fieconde , la description de toutes les 
roches que l'on peut employer à la dé- 
coration des monumens publics et à 
celle des édifices particuliers, lesquelles 

ierres sont , par copséquent , du ressort 
des marbriers. Ces deux grandes parties 
sont subdivisées, chacune, en deux di- 
visions et un appendice. 

La première, division de la première 

lartie, renferme l'histoire de tontes les 

ierres qui sont assez dures pour rayer le 

artz , et est précédée d'un chapitre qui 

iontient l'explication des moyens dont 

in se sert pour essayer les caractères 
physiques et chimiques des pierres pré- 
cieuses , de manière à les reconnoître 
avec facilité. 
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La seconde comprend toutes les subs- 
tances minérales qTil ne sont point as- 
sez dures pour attaquer le quartz, mais 
qui sont susceptibles de recevoir le poli. 
Enfin , l'appendice renferme toutes les 
matières minérales qui ne sont point 
des pierres proprement dites, comme le 
succin, la turquoise, etc. 

Nous avons terminé cette première 
partie par des notionsgënérales sur l'art 
du graveur en pierres dures et sur ce*- 
lui du lapidaire, et, à cette occasion, 
nous avons décrit différentes machines 
plus ou moins ingénieuses, qui sont em- 
ployées en France, en Allemagne, en 
Hollande et ailleurs, pour graver, scier, 
polir, tailler ou évider les pierres dures. 

La seconde partie est également par- 
tagée en deux divisions et un appen- 
dice. La première renferme toutes les 
roches qui donnent des étincelles par 
le choc de l'acier, c'est-à-dire les por- 
phyres , les granits , etc. La seconde ren- 
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ferme les marbres, les albârtres et en 
général toutes lesroclies qui se laissent 
rayer par une pointe de fer. Quant à 
l'appendice , nous l'avons consacré à 
toutes les substances volcaniques qui 
ont déjà été employées dans les arts ou 
qui sont susceptibles de l'être. 

Cette deuxième partie est terminée par 
un chapitre renfermant une descrip- 
tion des principales opérations du mar- 
brier, auquel on a joint celle de plu- 
sieurs machines fort ingénieuses, des- 
tinées à débiter, à creuser et à unir leâ 
marbres et les autres matières dont les 
marbriers font usage ; et pour ne rien 
laisser à désirer, nous avons joint à là' 
fin de cet article, deux tables des pe- 
santeurs spécifiques , l'une des princi- 
pales pierres précieuses , l'autre , des 
roches les plus connues. 

Nous avons , autant que cela nous 
a été possible, conservé les noms qui 
sont connus des artistes, et nous avons 
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CHAPITRE PREMIER. 
î la manière d'essayer les Pierres fines. 



J_jES propriétés physiques des pierres sont 
autant de caractères dlstinctifs qui servent à 
les reconnoître. On peut les diviser en deux 
classes , savoir : 

Les caractères qui s'observent à la simple 
vue, et les caractères qui demandent des opé- 
rations mécaniques plus ou moins compliquées, 
pour être mis dans tout leur jour. 

Les premiers sont : la forme, la couleur, 
l'aspect , la cassure, la réfraction , les re- 
flets , etc. 

Les seconds comprennent : la dureté^ la 
pesanteur spécifique , V électricité et la fu- 
sion , etc. 

Mais comme ces caractères n'ont point tous 
le même degré d'importance , et que , d'ail- 

irs, il est bon d'indiquer la manière la plus 
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f Convenable d'en faire usage , nous les passe- 
itons tous en revue , en commençant par ceux 
qui s'offrent pour ainsi dire d'eux-mêmes, sans 
qu'on soit obligiî de les cherciier par aucune 
espace d'épreuves ; et dans le courant de ce 
cliapitre , nous tâcherons aussi de fixer l'atten- 
lion des artistes sur les caractères les plus im- 
portans , afin qu'ils en fassent spi;cialement 
usage dans les circonstances difficiles qui se 
rencontrent si souvent dans le commerce des 
pierres fines. 

§ I. Des formes régulières. 

La plupart des pieries fines se rencontrent 
dans la nature sous des formes régulières qui 
s'écartent plus ou moins, quant à la figure, 
des solides de la géométrie , mais qui ne leur 
cèdent rien en régularité. 

Les variétés de forme de k même pierre ne 
difiêrent ordinairement que par l'addition ou ^ 
la soustraction de quelques légères facettes qui 
ne changent rien à l'ensemble de leurs figures , et 
dont on doit faire abstraction dans cette circons- 
tance , puisque les lapidaires n'ont pour but 
que de coiuioître les espèces , et non les sous- 
Tariutés des pierres. 

La planche I'"'. représente donc la série des 
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ibrmes les plus simples qui appartiennent aux 
yierres que le lapidaire peut mettre en œuvre. 

(Cela étant , lorsqu'on voudra déterminer la 
ibrme d'une pierre cristallisée , on la conipa- 
ïera aux figures qui composent cette planche, 
A l'on trouvera bientôt avec laquelle elle a le 
^lus d'analogie , et d'autant plus l'acilement , 
qu'on sera guide d'avance par la couleur ou 
tout autre caractère qui ne permettra de ba- 
lancer qu'entre doux ou trois pierres au plus. 
Et, pour donner un exemple , je supposerai 
que l'on ait une pierre rouge d'une grande du- 
^Hrete', on ne pourra réellement balancer qu'entre 
^^u? rubis ou le saphir rouge ; or, si la pierre est 
^^«rislallisee et qu'elle offre une forme semblable 
^Tà celle de la fig. 2, on pourra affirmer que 
H^ c'est un rubis spinelle , tandis que si sa forme 
re'pondoit à la fig. 3 ; ce seroit indubitable- 
ment un saphir rouge. 

11 arrive souvent que les pierres cristallisées 
n'ont qu'une partie de leurs faces, et quelcsaulres 
sont mutilées ; alors il faut idcher de mettre les 
faces existantes dans la même position que celle 
de la figure , et les autres deviennent aisées à 
déterminer par la pensée ; si bien que lorsqu'on 
a une légère habitude d'étudier (es pieiTes cris- 
tallisées, une ou deux faces seulement suffisent 
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pour donner la clef de toutes celles qui sont 
absentes , surtout lorsqu'il s'agit de formes aussi 
simples que le cube , l'octaèdre , etc. 

Nous pensons donc avec tous les mine'ra- 
logistes, que la connoissance des formes ré- 
gulières , bien loin de compliquer l'étude des 
pierres fines, ne peut qu'en faciliter infiniment 
la connoissance , et qu'il est k regretter que ce 
caractère disparoisse absolument dans les pierres 
taille'es par le lapidaire, et qu'il ne soit applica- 
ble qu'aux pierres qui sont encore telles qu'elles 
sortent du sein de la terre. 



§ n. Se la couleur. 

Les couleurs des pierres sont dues à des par- 
ties colorantes divisées presqu'à l'infini et in- 
terposées entre leurs molécules. j 

Plus elles sont abondantes , plus les nuances 
qu'elles produisent sont foncées ; mais quand 
elles se multiplient par trop , la couleur qui en 
résulte prend une teinte sombre et la transpa- 
rence en est altérée sensiblement : c'est ce qui 
se voit dans le grenat , qui doit sa couleur rouge i 
au fer, lequel devient quelquefois si abondant, 
qu'il y a certains grenats qui sont fortement 
attirables à l'aimant. 
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Un grand nombre de pierres étant colorées 
par l'oxide de fer, et ce métal étant susceptible 
Je prendre une multitude de nuances et de 

Ifons divers , il en résulte : 
. i". Que la même pierre peut avoir des cou- 
leurs absolument opposées ; 
2°. Que des pierres qui ne sont point de la 
pième nature , peuvent avoir les mêmes cou- 
leurs; 
S". Et qu'une pierre peut, dans un seul échan- 
tillon, réunir plusieurs couleurs différentes. 

Ce caractère est quelquefois si fugace , qinl 
sufHt de chauffer certaines pierres pour que 
leurs couleurs se modifient ou s'évanouissent 
totalement. C'est ainsi que les topazes du Brésil f 
exposées à une chaleur modérée, changent leur 
couleur rousse en une teinte rosaire ; que le 
saphir de Ceyïan perd totalement sa belle cou- 
leur bleue; que le quartz enfume prend une 

teinte jaune, etc. 

^L. Mais outre l'oxide de fer qui, sans contredit, 

^Best le principe colorant le plus généralement 

répandu dans la nature , on en connoit encore 

quatre autres qui sont dispersés dans les mtné- 

, rauic : 

. L'oxide de chrome , ([ui communique 
KA l'éméraude du Pérou sa belle couleur verte. 



< 
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lumineux tombent à leur surface sous une cer- 
taine direction , ils sont re'flechis vers l'œil d'une 
manière tumultueuse qui donne naissance à 
différens jeux de lumière ^ que l'on appelle re- 
flets. Il y en a de plusieurs espèces. 

Les reflets nacrés (lacymophane,la pierre 
de lune ou feld-spaih nacre. ) 

Les reflets soyeux ( le spath calcaire et le 
gypse fibreux. ) 

Les reflets colorés ( l'opale , la pierre de La- 
brador. ) 

Les reflets métalliques ( la dlallage ) etc. 

Les reflets ne sont point répandus dans 
toute l'étendue des pierres ; ils forment des es- 
pèces de nuages mobiles qui flottent dans leur 
intérieur. 

Les pierres qui sont douées de ces jeux de 
lumière, sont appelées par les la-çtiàwes, pierres 
chatoyantes j parce qu'ils les comparent k la 
couleur changeante de l'iris des chats. 

§. rV. Des iris internes et superficiels. 

Tous les iris , sans exception , sont produits 
par de petites couches d'air infiniment minces 
enfermées dans deè fissures imperceptibles qui 
existent à l'inte'rieur ou simplement k la sur^ 
face des pierres. Il faut donc considérer les iris 
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comme de belles imperfections qui enrichissent 
les pierres aux dépens de leur intégrité. 

Le cristal de roche est la pierre qui présente 
les iris les mieux prononcés; maïs laplupartsont 
produits par des ruptures accidentelles. 

Or, on ne peut donc point regarder les iris 
comme un caractère, mais seulement comme un 
. simple accident qui n'est d'aucune importance 
[.dans la connoïssance des pierres fines. 

§ V. De la transparence. 

La transparence est la propriété des corps 

li^i laissent apercevoir les objets que l'onob- 

ïerve au travers de leur épaisseur. Cette pro- 

riéte' subit dans les pierres deux modilications : 

lia translucidite' et Xopacité. 

La transparence est l'apanage des pierres 



La translucidité appartient aiLx agathes et 
particulièrement à k calcédpine ; ce degré de 
transparence est analogue à celui des gelées 
animales. 

Lopacité est !a qualité des pieri'es qui ne 
laissent passer aucuns rayons lumineux, lors 
même qu'elles sont réduites en plaques extrê- 
mement minces : teb sont les jaspes. 
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S VI. Des differens aspects. 

On dbtingue trois sortes d'aspects dans les 
pierres : l'aspect vitreux, l'aspect gras et l'aspect 
métallique. 

L'aspect vitreux est celui qui s'approche le 
plus du faciès du verre ou de Ia glace. 

On le remarque dans toutes les variétés de 
quartz, appelées vulgairement cristalde roche. 
Il appartient aussi à diflerentes pierres fines, 
telles que le saphir ^ Xéméraude, le rubis ^ la 
topaze, etc. 

L'aspect gras. Les pierres qui jouissent de 
cet aspect , semblent avoir été frottées d'huile ; - 
on le remarque sur le diamant et dans la hya- 
cinthe; mais il se voit encore d'une manière 
plus marquée dans la pierre que l'on appelle 
jade. 

Quant à X aspect métallique , non-seulement 
il appartient à tous les métaux et à la plupart 
des substances métalliques, telles que Xhe'matite 
et la pyrite^ mais il y a de simples pierres qui 
ont un brillant analogue au véritable aspect 
métallique; il n'en est cependant qu'une imita- 
tion , puisqu'il disparolt dès qu'on passe un corp» 
dur à sa surface. - 
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Gomme les diffurens aspects des pierres de'- 
pendent de leur essence, et que, par cette rai- 
son , ik sont peu variables dans la même espL-ce , 
il en résulte que la connoissaiice des aspects 
est très- essentielle dans la détermination des 
pierres fines. 

§ Vn. De la dureté des pierres. 

II y a deux manières d'apprécier la dureté 
des pierres : soit en essa^'ant de les rayer avec 
des corps dont la dureté nous est connue , soit 
en chercliant à entamer ces corps avec les pierres 
elles-mêmes. 

Dans le premier cas, où l'on agit direcle- 
lent sur les pierres, on se sert d'une liine, 
'une lame ou dïune pointe dejer. 
La lime est le plus mauvais de tous les ins- 
trumens dont on fait usage pour essayer la du- 
reté des pierres fines ; car lorsqu'on la passe à 
^Ueur surface ou sur leurs arrêtes, il se forme 
^P&DiilHnt des glaces qui augmentent avec le 
temps, et qui diminuent leur valeur. Aussi 
les anciens ne sou(froient-ils point qu'on fît 
cette sorte d'épreuve sur leurs pierres (i). 



Pe, 
UI 
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(i) Pline. Histoire naturelle , liv. XXXVH. cU»p. lo, 
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Lorsqu'une pierre est brute ^ et qu'on peut en 
détacher quelques parcelles y il est bon de les 
écraser avec une lame i! acier; la difficulté 
qu'on éprouve^ jointe aux craquefnens que 
ces fragmens font entendre en se pulvérisant 
et aux traces plus ou moins profondes qu'ils 
laissent sur l'acier, peuvent donner une idée 
approximative de la dureté des pierres. Ce 
moyen étoit très-employé par les anciens (i). 

Quant à la pointe d^ acier ^ l'usage en est 
Ëicile. Il consiste simplement à l'appuyer et à 
la faire glisser sur l'endroit le moins apparent 
de la pierre que l'on veut éprouver. 

Par ce moyen on peut essayer indistincte- 
ment les pierres brutes , les pierres taillées 
et polies , et même les pierres qui sont enga- 
gées dans des montures. 

On emploie aussi le briquet j mais il ne 
sert ordinairement qu'à essayer la dureté des 
roches. 

Lorsqu'elles sont assez dures, le choc du 

briquet en fait jaillir des étincelles ; mais (pand 

on frappe une roche tendre elle s'écrase sous 

les coups, sans jamais en produire aucune. 

La seconde manière d'essayer la dureté des 



(i) Pline. Histoire natarelle, lir.XXXYII« cliap. lo. 
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pierres consiste à les passer successivement sur 
diiFtTentes substances dont on connoît la du- 
reté' , et qui leur servent de termes comparatifs. 

Ces substances sont au nombre de trois : le 
cristal de roche , le verre et le spath calcaire. 

Pour éprouver la dureté d'une pierre suivant 
cette rae'thode , il faut choisir une de ses par- 
ties anguleuses et la faire glisser en appuyant 
convenablement sur un morceau d'une de ces 
trois substances. 

Si la pierre éprouvée a rayé le cristal de 
roche, on la considérera comme une pierre 
du premier ordre de dureté. 

Si elle n'a pu attaquer que ie verre , on la 
regardera comme une pierre moyemiement 
dure ou du deuxième ordre. 

Et enfin si elle n'a rayé ni le verre, ni le 
cristal, et qu'elle n'ait pu entamer que le spath 
calcaire , on la rangera dans les pierres tendres 
ou du dernier ordre de dureté. 

La dureté , sans être un caractère invaràble, 
est pourtant assez constant dans chaque espèce 
de pierre fine en particulier , pour qu'on puisse 
la regarder comme une des meilleures épreuves 
que l'on soit à même de faire sur les pierres qui 
s'offrent joumellemeut aus yeux des lapidaires. 
C'est aussi le caractère sur lequel les artistes 
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sont le plus exercés , par la raison qu'en tra- 
vaillant ces belles productions de la nature , ils 
sont continuellement à même d'en appre'cler les 
duretés diverses j et c'est pour cela que j'ai fondé 
mes divisions sur cette proprit-té , dans la per- 
suasion où je suis que c'est la seule méthode 
qui convienne à un ouvrage destiné aux artis- 
tes, qui d'ailleurs sont à même d'en faire l'ap- 
plication à chat[ue instant , puisque leur art 
consiste à vaincre la dureté des pierres. 

§ Vni. De lafragUÙé. 

Il ne faut pas confondre la fragilité avec la 
dureté. 

La fragilité dépend simplement de l'arran- 
gement et du degré d'adhe'rence des molécules. 

La dureté tient à leur essence et est indépen- 
dante de la fragilité : aussi une pierre peut-elle 
être à la fois dure et fragile. Telles sont certaines 
variétés de grès qui s'égrainent très-facilement , 
et q^, néanmoins , sont composées de grains 
^ aussi durs que le cristal le plus pur; de même 
il est des serpentines qui sont d'une ténacité 
extrême , et qui néanmoins se laissent entamer 
focilement par une lame de fer. 

On éprouve cette propriété par la tritura- 
lion, la percussion, ou la siiople pression des 
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doigts. Je croirois presque que la fragilité des 
pierres et la ténacité des métaux sont deux pro- 
priéte's qui dennent à la même cause > c'rat-à- 
dire à l'adhérence des molécules î 

Ce n'est point comme caractère disdnctif que 
l'on fait ici mention de la fragilité^ mais seule- 
ment pour faire observer qu'il ne faut point la 
confondre avec la dureté. 

S IX. De la double réfraction. 

Plusieurs pierres ont la feculté de doubler 
les objets qu'on observe au travers de leurs faces ; 
mais pour reconnoître cette propriété dans les 
pierres qui en sont douées , il faut choisir 
deux faces inclinées entr'elles , soit qu'elles 
existent naturellement dans un cristal, soit 
qu'elles aient été produites par la taille du la< 
pidaire. 

Ce phénomène tient à ce que certaines pierres 
ont la propriété singulière de solliciter le rayon 
lumineux qui les pénètre , à se diviser en deux 
et à suivre chacun une route particulière (i). 

Il y a deux manières d'obserrer la double 
réfraction des pierres iines (a), 

II) Hauy , Traita de minëratogie. Tome. I. p. a3g. 
h^ Hauf , ià. p. a^a- 
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La première <f consiste à prendre une épiti' 
gle par la pointe et à la présenter vis-à-vis de 
la fenêtre, à une certaine distance de l'œil 
contre lequel on tiendra la pierre appliquée par 
une de ses faces. En donnant à l'e'pingle diverses 
positions, on remarquera qu'il y en a une sous 
laquelle on voit deux images distinctes de celle 
épingle, parallèles tourelles et ordinairemeat 
irisées ». 

La force réfiractive des pierres s'apprecîe par 
i'ëcartemeni des deux images; mais il arrive quel- 
quefois, quand la double réfraction est foible, que 
l'épingle esl simplement grossie et irisée. Seu- 
lement on observe que la tête oiTre deux sec- 
tions de cercles qui s'entrecoupent, ce qui est 
un indice certain que la pierre a la double ré- 
fraction. 

Le second procc'dé est très-avantageux pour 
les personnes qui ont la vue courte. « Placez 
une bougie allumée à une certaine distance 
dans un endroit obscur. Ayant .ensuite percé 
une carte d'un petit trou d'épingle , appliquez- 
la sur une des faces de la pierre , en sorte que 
le trou corresponde à un point de cette face; 
puis ayant approché de l'œil la face opposée, 
cherchez la position propre h vous faire aper- 
cevoir la flamme de. la bougi«. Vous aurez lee 
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deux images nettes et bien terminées, parce 
que l'effet du trou depingle est de faire dispa- 
roitre l'espèce d'irradiation qui les oûusque 
lorsqu'on emploie la pierre seule. » 

11 est impossible de trouver un caractère plus 
saillant que celui qui se tire de la double re- 
fraction f mais il faut avoir une certaine habi- 
titude pour pouvoir en faire usage. Car dans 
les gemmes taillées , non-seulement il faut choi- 
sir deux faces propres à l'expérience , mais en- 
core faul-il se défendre pour ainsi dire de l'illu- 
sion que produitlamultipUcité des images quîsont 
dues aux facettes dont les pierres fines sont cou- 
vertes quand elles sortent des mains du lapidaire. 

^S X. De l'électricité relaUt^ement aux 
W^ pierres. 

Les pierres sont susceptibles de s electriser, 
soit par le frottement, soit par la chaleur. 

Toutes les pierres polies s'electrisent par le 
frottement, et il y en a quelques-unes qui s'é- 
lectrisent aussi par la chaleur directe ; c'est-à- 
dire qu'en les approchant du feu , elles donnent 
des signes d'électricité qui se manifestent par 
des attractions et des répulsions sur les corps 
légers et mobiles. 

~ , se sert, pour essajer l'électricité des pier- 



, dun instrument particulier quon nomme 
[ dectromètre , pi. I, fig. i5. C'est une petite 
aiguille tle cuivre ou d'argent terminée à cha- 
que extrémitc' par une boule , et cette aiguille 
tourne librement sur un pivot qui pose sur une 
rondelle. Lorsque l'on possède ce petit appa- 
reil, il est aise d'essajer l'ëlectricité de toutes 
les pierres qui s'electrisent par la chaleur j et 
comme cette expérience, sans être très-diffi- 
cile, est pourtant assez délicate quand on veut 
observer les attractions et les repulsions, et , 
qu'il est inutile , pour les lapidaires, de recon- 
noître les re'pubions , nous nous bornerons , 
pour plus de simplicité, à indiquer de quelle 
manière on peut reconnoitre les simples at- 
tractions dans les pierres qui sont susceptibles 
de s'électriser par celte voie; nous dirons seu- 
lement , pour satisfaire la curiosité des différens 
artistes qui travaillent les pierres fines, que 
plusieurs d'entr'elles sont susceptibles , après 
avoir été chauffées, d'attirer l'aiguille de félec- 
tromètre par une de ses extrémités et de la 
repousser par l'autre; que quand ces mêmes 
pierres sont crislallisées , les sommets de leurs 
cristaux sont différens ; et que dans le cas oii 
l'on auroit éleclrisé l'électromèlre avec uu bâ- 
ton de gomme laque ou de cire à cacheter, 
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le sommet qui auroit le moins de faces altire- 
roit l'aiguille, landis que celui qui en auroit 
davantage la repousseroit constamment. Mais 
pour les lapidaires il suffit de savoir que lors- 
qu'on veut essayer si une pierre est électrique 
par la chaleur, il ne s'agit que de la faire chauf- 
fer modérément et de l'approcher d'une des 
extre'mitc's de l'aiguille. Si la pieire que 1 on sou- 
met à celte épreuve est susceptible de s'elec- 
triser, elle attire l'aiguille et la fait tourner à 
mesure qu'on l'en e'carte. Il en est de même par 
rapport aux pierres qui s'electrisent par le frot- 
tement. L'expérience se re'duit à frotter la pierre 
sur un morceau de drap et à la présenter à 
l'une des branches de l'électroraèlre ; on peut 
même, à la rigueur, substituer à cet instru- 
ment , dans l'un et l'autre cas , toute espèce de 
corps léger, un cheveu , par exemple , quelques 
Ëtamens de coton cardé, des barbes de plume, 
le moindre duvet , de la sciure de bois , etc. , 
parce que ce sont autant d'élcctrorflètres , qui 
se trouvent à la portée de tout le monde ; 
et quand on en approche une pierre electrise'e , 
ils se dressent tous vers elle ; et pour peu qu* 
l'électricité soit énergique, ils sautent à la sur- 
face de la pierre , s'y attachent et y restent 

suspendus jusqu'à ce que la force , en di- 
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[ piinuant , ne permette plus de les y soutenir. 

L'électricité est un fort bon caractère ; on 

l peut en faire usage dans différentes occasions, 

f -^ sans altérer en aucune manière les pierres 

que l'on soumet à cette épreuve. 

S XI. De la cassure des pierres. 

On remarque dans les pierres diffe'rentes 
espèces de cassures. 

Les principales , c'est-à-dire les mieux tran- 
chées , sont : 

1". La cassure vitreuse j qui approche le 
V plus de ta cassure du verre ou de la glace. 

30. La cassure écailleuse (ou cassure de 
[ dre')f' qui présente de grandes surfaces cou- 
K Vertes d'une multitude de petites esquilles blan- 
ches et translucides, analogues à celles qu'on 
aperçoit sur les deux faces mises à découvert 
par la fracture d'un morceau de cire. 

3", La cassure conchoïde , qui présente des 
enfoncemens réguliers qui ressemblent à des 
impressions de coquilles. 

4°. Enfin la cassure grenue qu'offrent tou- 
tes les pierres qui ont le tissu granuleux, tels 
que les grès , les granits , etc. 

Les diverses cassures ne tenant qu'à l'arran- 
gement des molécules , et non à la nature intime 
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les pierres , il en resuite qu'eUes sont très- 
variables et qu'elles ne peuvent servir tout au 
plus qu'à distinguer les variétés entr'clles. Néan- 
moins , il y a quelques minéraux qui ont cons- 
tamment la même espèce de cassure. C'est 
ainsi, par exemple, que le cristal de roche a 
toujours la cassure vitreuse , et que les agathes 
présentent constamment la cassure écailleuse 

ou de cire), etc. 
U ne faut donc point rejeter totalement le 
caractère tiré de la cassure , mais il ne faut pa& 
en faire abus , parce qu'il est extrêmement va-: 
rieble. 



%% Xn. De la pesanteur spécifique des 
fiierres. 



i 

^H* Pour bien comprendre ce que l'on entend 
par la pesanteur spécifique des pierres , il faut 
les supposer toutes d'un volume égal ( un pouce 
cube par exemple ) , ensuite comparer leurs 
poids respectifs deux à deux , en les pesant dans 
les plateaux d'une balance ordinaire; alors il 
est bien évident qu'en mettant dans l'un des 
bassins un saphir d'un pouce cube , et dans 
l'autre une émeraude du même volume , il 
faudra , si l'on veut établir l'équilibre entre ces 
deux pierres, ajouter un certain nombre de 
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poids du côté de l'émeraude , puisqu'à volume ] 
égal , elle est plus IJgère que le saphir. ' 

Or, comme cette meïhode de réduire les 
pierres au même volume est absolument im- 
praticable, on a été obligé de recourir h un 
autre moyen qui consble à prendre la pesant 
leur spécifique de l'eau pure pour terme de 
comparaison , et cette nouvelle méthode est 
fondée syr cet axiome: qu'un, corps plon^ 
dans l'eau perd autant de son poids que le 
volume d'eau qu'il déplace. Ainsi, par exem- 
ple, on sait que le platine pèse, à volume égal, 
presque deux fois autant que l'argent, c'est-à-i 
dire , qu'un pied cube de platine pèse environ 
1470 livres , tandis qu'un pied cube d'argent 
n'en pèse que 749; p*r 1^ même raison une 
livre d'argent occupera deux fois plus de place 
qu'une livre de platine , et si l'on plonge l'une 
et l'autre dans l'eau , l'argent déplacera deux 
fois plus d'eau que le platine ; or comme l'eau 
pure pèse 70 livres le pied cube , si l'on plonge 
1498 livres , ou un pied cube de platine , dans 
l'eau , il ne perdra que 70 livres de son poids , 
tandis que si l'on y plonge le même poids d'ar- 
gent, il déplacera deux pieds cubes d'eau et j 
perdra 140 livres, ■ ' 

U en est de même des pierres t. leurs denûté$ 
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extrêmement variables , et il est souvent 
ïïssenliel de les connoitre. Pour cet effet, on 
a construit un instrument particulièrement des- 
tiné à cet usage; il porte le nom de balance 
hydrostatique de Nickolson. 
' Il est composé d'un cj'lindre de fer-blanc de 
' deux pouces de diamètre sur huit à dix de long. 
Ce tuyau qui forme le corps de l'instrument , 
est surmonté d'une tige de laiton marquée à 
un certain point d'un trait de lime , et sur- 
montée d'une petite cuvette qui en reçoit une 
autre plus large qui sert à faciliter le change- 
ment des poids. 

A la partie inférieure du cylindre est un cône 
versé , qui y est fixé par une espèce d'anse ; 
cône , dont la base est concave , est lesté 
avec du plomb de manière à maintenir l'aéro- 
mètre dans une situation verticale et d'un poids 
tel que , lorsqu'on plonge 1 instrument dans l'eau 
et qu'on l'abandonne à lui-même , il en reste 
ime partie hors de l'eau. 

Lorsque l'on veut prendre la pesanteur spéci- 
fique d'une pierre avec cette balance hydro- 
statique , il faut avoir un bocal rempli d'eau 
distillée de pluie ou même d'eau bien filtrée à 
la température de 14° du thermomètre de 
Réaumur. 
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Il faut ensuite y plonger l'adromètre , et quand 
il est stalionnaire , on met des poids dans la cu- 
vette supérieure , de manière à ce qu'il s'en- 
fonce dans l'eau jusqu'au trait de lime qui est 
sur la tige qui supporte la cuvette. 

Supposons qu'il ait fallu vingt grains pour le 
faire descendre jusqu'à ce point , ce sera le poids ■ 
que ne pourront excéder les pierres que l'on 
pcseroii avec une telle balance. " 

Chi retirera ces vingt grains, l'on mettrais 
pierre à leur place , et l'on ajoutera à côté d'dle 
les poids qui seront ne'cessaires pour faire affleu- 
rer l'ae'romètre une seconde fois au irait de 
lime. Si l'on a ajouté six grains , par exemple , 
le poids de la pierre sera de quatorze grains. 
Ces deux opérations ont donc servi k donner 
le poids réel de la pierre. 

On reprendra cette pierre , on la posera sur 
la base du cône , on replongera une troisième 
fois l'aéromètre dans l'eau, et l'on ajoutera aux 
six grains qui sont restés sur la cuvette , le 
nombre qu'il en faudra pour faire descendre 
une troisième fois l'aéromètre au point convenu. 
Celte troisième charge donnera la perte exacte 
que la pierre fait dans l'eau. 

Ajant donc écrit les trois charges les unes 
à côté des autres , on aura , 
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l'e. Charge , vingt grains. 

2'. Charge , six grains. 

3e. Charge , treize grains. 

Ensuite en soustrayant la première de la 
seconde , on aura quatorze grains pour le 
poids re'el ; de même qu'en soustraj'ant la 
seconde de la troisième , on aura la perte que 
hi pierre a faite dans l'eau, c'est-à-dire sept 
grains. Or, pour trouver la pesanteur spéci- 
fique d'une pierre dont on connolt le poids 
dans l'air , et la perte qu'elle a faite dans l'eau , 
il faut simplement diviser son poids réel par 
celle même perte. Ainsi dans l'exemple que 
nous avons choisi , la pesanteur spécifique se- 
roit 2,0, c'est-à-dire, en d'autres termes, que 
cetie pierre seroit deux fois plus pesante que 
ïeau , à volume e'gal. 
^B < On doit réserver l'épreuve de la pesanteur 
^V *pécifique pour des circonstances difficiles ; car 
elle demande trop de précautions et elle exige 
trop de précision pour être employée joumel- 

Ilement : aussi parmi les caractères rainéralô- 
giques, c'est un des plus décisifs; il a, d'ail- 
leurs^ l'avantage de pouvoir s'éprouver sur des 
pierres taillées et polies , pourvu seulement 
qu'elles soient dénuées de toute espèce de 
monture , ce qui en altéreroit sensiblement 
la pesanteur spécifique. 
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Pline (i) dit aussi que les anciens fiiisoienC 
usage de la pesanteur pour reconnoitre les 
pierres; el il est bien évident que ce ne peut 
être que de la pesanteur spécifique dont il est 
ici question. 

§ Xm. De la fusion des pierres. 

Plusieurs pierres ont la proprie'te' de se fon- 
dre au chalumeau. Cet instrument, comme on 
le sait, est un simple tube de fer, de cuivre, 
d'argent ou de verre recourbé à son extré- 
mité, dont le canal diminue graduellement et 
se termine par un très-petit trou, 

Lorsque l'on veut essayer la fusion d'une 
pierre quelconque, on en fixe une parcelle au 
bout d'une petite pince de fer très-déliée; on 
souffle dans le chalumeau, el l'on dirige le vent 
qui en sort sur la flamme d'une chandelle, 
d'une bougie ou d'une lampe, ce qui produit 
un dard de flamme pur et hleudtre vers l'ex- 
trémité ; l'on place le fragment de la pierre vis- 
à-vis ce jet de flamme, et on l'approche jus- 
qu'à ce qu'il soit plongé dans sa partie bleue, 
parce que c'est à cet endroit que la chaleur a 
le plus dintensile'. 
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S avoir tenu pendant un instant l 
celle que l'on essaye dans un état d'incandes- 
cence qui approche du rouge blanc, la pierre 
est fondue si elle en est susceptible , et produit 
soit un verre blanc ou coloré, un émail, une 
fritte ou une masse spongieuse beaucoup plus 
grosse que le fragment qu'on a soumis à l'e'- 
preuve. 
■ Parmi les pierres qui sont susceptibles de se 
Pfondreau chalumeau, on remarque l'émeraude, 
le grenat, toutes les variétés de feld -spath qui 
sont susceptibles d'être employées dans la bijou- 
f lerie , et une multitude d'autres substances. 

La fusion est un très-bon caractère miné- 

alogique; mais il ne peut s'apphquer qu'aux 

ferres brutes, attendu qu'il faut en briser un 

tetit fragment et qu'on ne peut point attaquer 

msi une pierre polie et taillée. 

S XIV. De la phosphorescence. 

On connoit plusieurs pierres qui répandent 
me lueur douce lorsqu'on les frotte les unes 
avec les autres, et cette phosphorescence est 
analogue à celle que produisent deux morceaux 
de sucre frottés l'un contre l'autre. 

Les agathes et les différentes variétés de cris- 
Ktal de roche sont les principales pierres phos- 
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phorescentes par le frottement j mais il en est 
encore d'autres qui donnent une belle lueur 
bleue , verte ou jaune lorsqu'on jette leur pous- 
sière sur les charbons ardcns : telles sont les 
difTe'rentes variete's du spath fluor. 

On ne sait point à quoi attribuer ce singulier 
phénomène, mais le fait est qu'il se présente 
constamment dans les différentes pierres que 
nous venons de citer; néanmoins on ne peut 
regarder le que comme un caractère purement 
secondaire. 

§ XV. De l'action de Teau forte ou acide 
nitrique sur les marbres et les albâtres. 

Une goutte d'eau forte (acide nitrique) jetée 
sur un marbre proprement dit ou sur un véri- 
table albâtre oriental» produit à l'endroit où 
elle tombe un bouillonnement très-vif que l'on 
appelle effervescence. 

Ce seul caractère distingue nettement les 
vrais marbres de cette foule de roches auxquelles 
les artistes donnent improprement 1« nom de 
marbres. 

On reconnoit aussi très - aisément , par ce 
même mojen , le véiitable albdtre ou albâtre 
oriental d'avec Xalbâtre gypseux qui ne fait 
aucime effervescence. 
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CHAPITRE II. 
PREMIÈRE DÏVISIpN. 
PIERRES DURES. 
I ^Pierres qui raient le quartz. ) 

1°. DIAMANT.- 

( Diamant des AUemands ; adamas des An- 
ciens; aimas des Perses , des Turcs et des 
Arabes. ) 

1 ne comprend sous le nom de diamant que le 
diamant proprement dit : on en exclut généra- 
lement toutes les autres pierres qui portent oe 
a j tels que les diamans d^Alen^'on ,' d^Oliret , 
. de la. Tolpha j etc. 

diamant est le plus dur de tous les corps; 
■' lorsqu'il est taille' et poli , il devient le plus 
In^lant. 

n est électrique par le frottement. 
Quand il sort de la mine, sa surface est terne 
et rabotteuse. ,^ 

Sa pesanteur spécifique est de 5,5 enviroB- 
L'octaëdre et le dodécaèdre à faces convexes 
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sont les formes sous lesquelles il se présente op- 
dinairement. PI. I, fig. 2 et 9. 

Expose k un feu violent, le diamant brille 
avec une flanune bleue et finit p^ disparoître , 
malgré que Pline ait assuré qu'il n'e'toit pas 
même susceptible de s'échauffer au feu (i). 

Les diamans sont ordinairement limpides et 
sans couleur; mais ne'anmoins 1 on en trouve de 
roses, de jaunâtres, d'orangés , de noirâtres , de 
Terdâtres, de bleus et ces derniers son t les moins 
estimés. On remarque dans les diamans les mieux 
polis un certain aspect métallique qui a quelque 
chose de gras , et la grande densité de ses reflets 
avoit fait présumer à Newton, qui e'crivoit 
en 1675, que le diamant devoit être range' à 
côté des combustibles : ce qtii depuis a été 
prouvé d'une manière incontestable par un grand 
nombre d'expëiiences chimiques. 

Ses mines de diajnant. 

Les trois principales mines de diamant sont 
celles de Gani, de Raolconda et de Gouel (a). 



(I) Pline, Llr. XXXVlI. Chapitre 4 de «on hist. n«t. 

(3) J'ai extrait toot ce qui regarde le gisement et l'ex- 
ploitation du diamant, de la relation des six vojages que 
iTaverrier a Tails aux grandes Indes et en Perse. 

Je saia que cet anieur n'a pas tOQJonrs uëritë la con- 
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■La myie de Gard apparlient au royaume 
de Golconde ; elle est située à sept journées au 
levant de la ville de ce nom et éloignée d'une 
lieue et demie envii'on d'une chaîne de mon- 
tagnes assez considérable. C'est dans cet e>pace 
que l'on trouve les diamans j et l'on a remarqué 
qu'ils augmentent de grosseur, à mesure que 
l'on approche de ces mêmes montagnes. 

On se sert de la bêche pour exploiter cette 
mine qui paroit, d'après ce qu'en ditTavernier, 
n'être qu'une espèce d'argile ferrugineuse. On 
creuse jusqu'à ce que l'on trouve l'eau, qui est 
ordinairement à quatorze ou quinze pieds de 
profondeur; et lorsqu'on l'a atteinte, on aban- 
donne la fouille , parce qu'il n'y a plus rien à 
espérer. 

Les femmes et les enfans transpoi'tent cette 
terre sur une sorte d'esplanade entourée de 
murs de deux pieds de haut, et lorsque celte 
enceinte est remphe, les ouvriers puisent avec 



fiance da pnfalic ; néanmoins cantme il a été plnsiepri 
fois anz mines de diamant, que nous n'avons nbsola- 
nent rien snr ce sujet int^rcssont, j'ai cm qn'il etoit 
niceMaire de donner nn eximit de ce qne nous a laissé 
i d'ailleurs eu soin d'en écarter tout ce qui 
fanjc ou eiBgërë. 
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des cruelles , l'eau qui esi au fond de la mine et 
TOtit la jeter sur cette terre , ce qui la diîlaje eï 
la lave; dans ce moment l'on ouvre des rigoles 
qui sont pratiquées de distance en distance au 
pied des murs ; l'eau s'échappe alors avec force 
et entraîne avec elle le plus gros de la terre ; on 
continue le lavage jusqu'à ce qu'il ne reste plus 
qu'un sable grossier qu'on laisse sécher au so- 
leil; ensuite tes mineurs prennent ce sable et le 
vannent dans des paniers pour en ôter la menue 
poussière ; ou remet ce qui reste sur le terrein ; 
on l'unit avec des râteaux, et quand cela est fini, 
les ouvriers, munis d'espèces de pilons de bois, 
vont d'une extrémité à l'autre de la place en 
frappant et cassant les noyaux de terre. Cetle 
opération se répète deux ou trois fois avant do 
revanner de nouveau japrès quoi on étale encore 
le sable, et tous les ouvriers ciicrchent les dia- 
mans de la manière la plus scrupuleuse; c'est 
aussi le moment oîi ik sont surveillés de plus 
près , dans la crainte qu'ils n'en avalent quel- 
ques-uns , seul moyen qui leur reste d'en déro- 
ber, puisqu'ils sont tout-à-fait nus. 

La mine de Gani est célèbre par le nombre 
des grandes pièces qu'elle a fournie ;, mais set 
diamans sont quelquefois colore's , ce qui en 
diminue la valeur. 



i 
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La mine de Raolconda appartient au roi de 
T^isapnur ; elle est située dans la province de 
Carnatik, à cinq journées de Golconde et à 
huit ou neuf de Visapoûr. Elle fut de'couverie 
par hasard vers le milieu du quatorzième siècle. 
P Autour du lieu oii l'on trouve les diamans, 
Kl terre est sablonneuse et pleine de rochers fen- 
dille's. Ces fissures , qui ont depuis un demi- 
doigt jusqu'à un doigt d'épaisseur, sont remplies 
de sable et de terre que les mineurs tirent, au 
moyen de petits crochets de fer , et qu'ils recueil- 
lent avec beaucoup de soin j mais comme ces 
fentes sont souvent contourne'es et qu'il n'est plus 
possible de les delïlajer avec de simples crochels, 
mineurs sont forces de casser la roche, en 
ivant toutefois la direction des veines, et pour 
;la ils emploient de forts leviers de i^v. On pre'- 
que c'est aux grandes secousses qu'ils 
tnnent avec cet instrument , qu'est due la quan- 
ûté de diamans fêlés que l'on trouve à Raol- 
conda j de plus , les diamans de cette mine 
sont sujets à renfermer des points noirs et mêmp 
des points rouges qui en diminuent encore plus 
la valeur. Quant au lavage , il se fait absolument 
comme à la mine de Gani. 

On Bvoit découvert une autre mine entre 
celle de Gani et celle de Raolconda , mais le 
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roi la fit fermer, parce que les diamans qu'on' 
eu retiroit etoient beaux en apparence; mais 
se brisoient dès qu'on les passoit sur la meule. 

La rivière de (?oue^(qui peutêirc considérée 
comme une mine de diamiint) coule près de 
Soumelpour, dans le royaume de Bengale; elle 
prend sa naissance dans les hautes montagnes 
qui sont au midi, et finit par se jeter dans le 
Gange. 

Immédiatement après la saison des pluies , et 
lorsque le Gouel est e'clairci , c'est-à-dire vers le 
mois de janvier , un grand nombre d'habitans 
de tout âge^et-de tout sexe se rendent sur ses 
bords ; et comme à cette époque ie Gouel est 
très-bas , il laisse à sec de petites iles de sable 
qui ont e'té accumulées pendant la saison des 
grosses eaux, et ce sont ces amas de sable qui 
renferment des diamans , et que l'on enlève jus- 
qu'à la profondeur de deux pieds seulement, 
après les avoir entourés de pieux et de fascines 
pour que l'eau n'incommode polntles travailleurs. 
On porte ce sable sur des places semblables à 
celles que j'ai déjà décrites , et le reste se passe 
absolument comme aux autres mines. 

C'est de cette rivière que nous viennent toutes 
les pointes ndwes qui circulent dans le com- 
merce. 
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On cite encore la niine de Pastcal, qui esi si- 
ée à vingt milles de Golconde et au pied des 
lontagnes de Gates. On dit que ses diamans 
sont trés-reclierchés. 

On assure qu'on trouve aussi des diamans à 
Soundeîcound , environ à soixante milles an- 
glois au midi de la rivière Jousmaf qui coule 
dans le Gange. Boundelcound est un terreia 
montagneux , d'environ cent milles carrés , qui 
.est soumis au Raya (1), et qui est situé dans le 
■jtord du Decca. 

^ Vers le commencement du siècle dernier, on a 
découvert des diamans au Brésil, dans le district 
de Serro Dqfrio. Leur lieu natal est la croûte 
^éme des montagnes. Mais on prétere , pour la 
:ilité du travail , de chercher ceux qui se trou- 
int dans les aiterrissemens voisins ou dans les 
lits des rivières environnantes , telles que le 
Riachofundo j Riodo Peixe et la Gic}uitigno~ 
gna. On en trouve encore dans d'autres parties 
du Brésil, mais ils ne sont pas exploités. 

Comme la découverte de ces diamans a fait 
baisser sensiblement la valeur de ceux des Gran- 
des-Indes , les joailliers ont cherché à les discrédi- 

f t) Piukertoa g^o^aphie , tom. a , page 356 , nou- 
Tclle édition ; et Reanel , paire 333. 
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ter, en leur attribuant moins d» dureté qu'à 
ceux de l'ancien continent ; mais actueileraMit 
on est revenu de ce préjugé, et les diamans du 
Brésil , qui portent dans le commerce le nom de 
diamans de Portugal-, sont aussi estimés que 
ceux qui nous viennent des Grandes- Indes. 

Enfin on trouve des diamans à l'ile de Bor- 
néo , et particulièrement k Linga et à Bagnière- 
Massène , dans la même ile ; mais ils sont moins 
beaux que ceux de Linga. (Communiqué par 
M. Leschenault, naturaliste, qui a fait un long 
séjour à Bornéo ). On cite aussi dans la même 
île la rivière de Succadan, comme roulant des 
diamans dans son lit. 

Tous les diamans que j'ai vus, et qui venoienl 
de cette île, étoient en octaèdres , c'est-à-dire 
en pointes naïves. 

Du commerce des diamans aux Indes (i). 

Le commerce du diamant se fait aux Indes 
d'une manière Irès-lojale, Les marchands en 
gros payent un impôt au souverain pour le droit 
de fouille; il leur est enjoint de déclarer au rece- 
veur toutes les pierres qu'ils vendent, afin que 
l'acheteur paye 2 p. | au roi sur tout ce qu'il a 
acheté pendant son séjour à la mine. 

(l) Tavernier , relaiiun de aîi TOjages, et 
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^H Ces marchands vont trouver les ne'gocians 
Bfeurope'eiis, leur portent des parties considéra- 
bles de diamans, et ont assez de confiance en 
eux pour les déposer chez eux pendant quelques 

» jours , afin qu'ils aient le temps de les examiner. 
P'un autre côté,Iegouverncmentpaye un homme 
exprès pour peser tous les diamans qui se ven- 
dent publiquement, donc on ne peut être trompé 
ni sur le poids ni sur la beauté des diamans , 
puisque l'on a la facilité de les examiner à loi- 
sir, et qu'ils sont pesés par un homme à la solda 
du gouvernement. 
^L, Il y a sur la mine même quantité de diaman- 
^■fÙTtiS qui fouillent k leur compte , et qui taillent 
éux-raèmes leurs diamans , ce qu'ils font à 
beaucoup meilleur marché que nous, à cause du 
bas prix de la poudre de diamant, mais mal- 
^ftgré cela ils ne polissent pas aussi bien qu'en 
^^Burope , oii cette poudre est extrêmement chère. 
Lorsque les diamans n'ont point de déiauls , 
les Indiens se contentent d'en polir la surface 
pour ne point les diminuer de poids ; tandis 
que , s'ils y aperçoivent quelques points ou 
quelques glaces, ils les chargent de facettes 
pour lâcher de déguiser ces imperfections , et par 
conséquent cette précaution devient un moyen 
, de reconnoitre leur Cratide. 
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Le commerce du diamant est si étendu et 
si ge'neral aux Indes-Orientales , que les enfâns 
mêmes en achètent en de'tail. Pour cela ils for- 
ment de petites socie'te's et ils viennent'tous les 
malins sur la place publique attendre qu'on 
leur ofï're quelques dlamans h acheter : alors 
le plus âgé, qui est le chef de la compE(gnie, 
fait e marché, et ces jeunes marchands, qui 
ont depuis dix jusqu'à quinze ans, revendent 
leurs pierres à des négocîans qui font ce com- 
•merce en gros(i). 

Les Indiens évitent le grand jour pour exa- 
miner l'eau des diamansj ils préfèrent la lu- 
mière d'une lampe ou l'ombre d'un arbre touflli. 
Les différens défauts des diamans sont : les 
glaces , les terrasses , les jardinages , les 
dragoneaux , qui ne sont autre chose que des 
fentes remplies de matières hétérogènes. Quant 
aux points rouges et aux points noirs , ils sont 
dus <i des corps étrangers, renfermés dans l'in- 
térieur même des diamans ; et comme les points 
rouges ôtent plus de valeur aux diamans que 
les points, noirs , on change leur couleur en les 
exposant à un feu modéré. 
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De la taille et du polissage du diamant. 



I 



L'art de polir !e diamant ne date que de 1476. 

Louis Bergen , en frottant deux diamansTun 
contre l'autre , s'aperçut qu'ils s'usoient mutuel- 
lement et qu'ils dcvenoient de plus en plus bril- 
lans à mesure qu'ils perdoient cette couche 
terne qui les couvroit. 

Stimule par ce premier succès, il ramassa la 



poussière que 



les deux dia 



mip 



lui avoient 



fournie, et il en enduisit une roue qu'il fit cons- 

(truire à cet effet, et, pour la première fois, le 
diamant s'offrit dans tout son e'clat. Alors seu- 
lement il devint un objet de parure et d'orne- 
ment ; car avant cette époque on le portoit tel 
qu'il sortoit du sein de la terre. C'est ainsi que 
fagraffe du manteau impérial de Charlemagne 
est enrichie de ces diamans non polis. 

Telle est l'origine de l'art du diamantaire, 
que. l'on a perfectionne de nos jours , et dont 
^^ nous allons donner un aperçu rapide. 
^Hp Lorsque l'on veut polir le diamant, on corn- 
^^Pmence par l'egriser. Pour y parvenir, on fixe- 
deux diamans au bout de deux petits manches 
de bois , on les frotte l'un contre l'autre jusqu'à 
ce que leur croûte soit tout-à-fait enlevée , et 
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l'on reçoit la poudre qui en résulte dans une 
boite qui s'appelle e'grisoir. 

On prend celle poudre, on IVïtend avec quel- 
ques gouttes d'huile sur une petite roue d'acier 
non trempé , horizontale et mise en mouvement 
par une roue de bois d'un diamètre beaucoup 
plus conside'rable. De cette manière , on par- 
vient à polir et à tailler le diamant , mais il faut 
avoir soin de suivre la direction de ses lames 
pour chaquQ face en particuher, car sans cette 
précaution, le diamant s'échaufferoit sans se 
polir; et c'est ce qui arrive aux diamans groupés. 
On assure cependant que les Indiens parvien- 
nent a les polir assez facilement. 

Lorsqu'un diamant est trop épais , on le 
clive, c'est-àdire qu'on le divise on deux par- 
ties en suivant le sens de ses lames. Pour faci- 
liter cette opération délicate, on commence 
par former une petite rainure à l'endroit oii 
l'on a l'intention de le diviser , et cela , au moyen 
d'un fil de fer extrêmement tenu et enduit de 
poussière de diamant humectée d'eau et de 
vinaigre j quand cette route est tracée, on in- 
sère dedans une lame tranchante ; on frappe 
dessus un coup sec et la pierre se divise net- 
tement en deux parties. 
. L'auteur du Mercure Indien dit qu'on ne 



à 
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liasanie le clivage que sur des diamanâ au- 
dessous de 5 à 6 karats ; que , passe ce poids, 
on les scie avec un fil de fer enduit de pous- 
sière de diamant (i). 

Les diamans, tels qu'ils sérient de la mine, 
portent dans le commerce diffc-rens noms. 

Lesdiamansocto^dre*, pi. I,fig- a, se nom- 
ment pointes naïves. 

Les djamans dodécaèdres à faces convexes 
et qui , par conséquent , sont presque sphe'roï- 
daux, s'appellent dîamans bruts ou ingénus. 

Ceux qui sont formJs par la réunion de plu- 
sieurs cristaux , et qui se infusent au clivage , 
à cause des dift'tlrentes positions de leurs lames, 
s'appellent diamans de nature. 

Enfin ceux qui sont d'un trop petit volume, 
ne sont plus considére's que comme de simples 
éclats et ils portent dans le commerce le nom 
de grains de sel. 

Les anciens, comme nous l'avons déjà dit, ne 
savoient point polir le diamant ; mais ik s'en 
servoient pour graver sur les pierres dures; et 
nme ils étoient obligés d'employer des pointes 

ttrèmement fines pour graver les parties di'li- 
Ittes , ils le brisoiciit et en enchassoiem les éclals. 
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Pline rapporte sérieusement qu'on ne pouroît 
parvenir à le rompre qu'après l'avoir plonge' dans 
du sang de bouc : ce qui est une fable absurde , 
puisque le diamant est naturellement très fragile. 

Desjormes que Ton donne au diamant. 

Ily a quatre manières de tailler le diamant: 

1°. En pierre foiblej a", en pierre épaisse ; 
3». en rose, et 4°- en brillant. 

1°. La pierre Joible , pi. H, fig. 2, a la 
forme d'une table carrée ou oblongue , dont les 
bords sont abattus on talus et forment tout au- 
tour des espèces de biseaux. On ne donne cette 
forme qu'aux diamans que l'on a été obligé de 
cliver, soit pour diminuer leur trop grande 
épaisseur , soit pour faire disparoitre quelques 
imperfections, 

20. La pierre épaisse j pi. Il, fig. 3, res- 
semble à l'extérieur à la pierre foible , mais au 
lieu de se terminer comme elle inférieurement 
par une face plane , la partie qui doit être en- 
gagée dans la mouture a la forme d'une culasse 
qui emporte à elle seule les deux ùers de toute 
l'épaisseur de la pierre. 

3°. La rose i pi. n,fig. 4» se présente hors 
de la monture sous la forme d'une pyramide 
applatie , dont la pointe se termine par sis faces . 
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triangulaires qui forment une étoile, accompa- 
gnées d'autres facettes également triangulaires. 
La portion qui doit être enfermée dans la mon- 
ture, est terminée par une face plane. 

4°. Le brillant, pi. II, fig. 5, se termine 
extérieurement par une table octogone , entou- 
rée d une double rangée de faces triangulaires , 
que l'on appelle dentelle. La partie qui doit être 
enfermée dans la monture, absorbe à elle seule 
les deux tiers de toute l'épaisseur de la pierre , 
et cette culasse est couverte de facettes qui ré- 
pondent jusqu'à un certain point à celles qui 

^V Jeffrits, joailler anglois, qui s'est beaucoup 
^r êccupé de la taille et de la valeur des diamans , 
indique trois manières, ou plutôt trois règles diffé- 
rentes , pour déterminer leur valeur intrinsèque- 
La plus simple est celle qui consiste à multi- 
plier le poids du diamant par lui-même, et à 
remuhiplier ce produit par le prix d'un diamant 
pesant un karat, prix que l'on varie suivant la 
qualité et la beauté de la pierre. 

(i) Voyez pour de pluJ grandi) dcLails te traité des 
digmans M dea perles , par Jcffriw. 



De la valeur des diamans. 
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Exemple. 



On demande !a valeur d'un diamant de douze 
karats. 

Multipliant 12 par r 2, on aura i44» et mul- 
tipliant ces i/|4 par 48 liv. qui est le prix moyen 
d'un diamant qui pèse un karat , on aura 6,g i a 1, 
on environ 288 liv. sterling. La valeur que nous 
indiquons ici d'après Jeffiies , est le prix moyen 
des diamans, c'est-à-dire, qu'il est trop e'ievé 
pour les diamans défectueux , maïs qu'il est 
trop foible pour les diamans d'un grand poids 
on dune perfection remarquable; n^ais il con- 
vient aux diamans ordinaires qui circulent jour- 
nellement duns le commerce O)- H est inutile 
de dire que, passe' un certain poids, il n'y a 
plus de règle certaine pour évaluer les diamans; 
leur valeur est absolument arbitraire. JetTrics 
n^e cette limite à 100 karats. 
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'ximans remarquables et renomme's par 
leur grosseur. 
i." niamant du Grand MogoL 
Il pèse 379 karats 1^ ; c'est une grande rose 
qui a la forme d'un œuf coupé transversalement; 
il est couvert, comme toutes les roses , de petites 
feceltes triangulaires} il seroit parfait s'il n'avoit 
foïnt une petite glace à l'un de ses angles. 
' Cette belle pierre fut trouvée à la mine de 
|?a/»'; lorsqu'elle e'toit brute, elle pesoit 900 
irats. 
2.0 DiaTTiant de VEmpereur de Russie. 
11 pèse iqS karats j il est de la grosseur d'mi 
lEuf de pigeon; il enrichit la tête du sceptre 
mperial. C'éloit un des _yeux d'une idole de 
Brama; un grenadier françois le lui arracha, et 
I vendit à vil prix; enfin, après avoir passé 
Uns trois autres mains, il fut présenté à l'im- 
bératrice Catherine 11 , qui l'acheta 3,260,000 Uv. 
iomptant , et fit au propriétaire une rente via- 
Içère de 2 5o,ooo liv. 

. Diamant du oi-devant Grand-Duc de 
Toscane. 

Il pèse i5g karats 3 ; sa forme est très-belle; 
aïs son eau tire un peu sur le citron; ce t^ < 



I 
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en diminue beaucoup la valeur. Il est taillé k 
neuf pans , et il est couvert de facettes qui for- 
ment une titoile à neuf rayons, 

Diamans de S. M. V Empereur et Roi. 
/^fi Le Régent. 

Il pèse iS6 karats \\ sa tbrrae et son eau sont 
sans de'fauts; aussi peut-il être regardé, relati- 
Tement à la perfection, comme le plus beau 
diamant du monde. Il a coûté 2,5oo,ooo Uv. : 
on l'estime le double; il fut trouvé à la mine 
de Pastealj et apporté d'Angleterre par le duc 
d'Orléans , alors régent, et c'est de là que lui 
■vient son nom. S. M. le porte à la poignée de 
son épée. 

5°, Le Sançy. 

Il pèse 55 karats ; on l'estime 600,000 livres, 
il fut apporté par le baron de Sancy , ambassa- 
deur h. Gonstantinople. 

Teb sont les cinq principaux djamans con- 
nus dans le commerce; on citoit aussi celui de 
la couronne de Portugal j mais ce n'est qu'une 
topaze blanche , semblable au prétendu diamant 
gravé de la bibliothèque impériale, qui repré- 
sente, en regard, Philippe II et Don Carlos, 
et qui n'est aussi qu'une topaze de Saxe. 
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ir. SAPHIR. 

( Corindon-hyalin des mineralo^stes , ancien- 
nement Télesic.) 

On réunit sous le nom de saphir les saphirs or- 
dinaires , le rubis oriental , la topaze orientale, 
l'éineraude orientale et IVstérie. 

On en exclut le saphir d'eau , le saphir du Brésil 
et le saphir faux. 

HHLe saphir raie tous les corps, excepte le dia- 
inanl; sa pesanteur, spécifique est environ 4>0' 
U a la double réfraction (i). 

Ses formes régulières deVivent toutes du dodé- 
caèdre à faces triangulaires allongées, pi. I,fig. 3, 
ou du prisme hexaèdre régulier, fij/, 6. 

Les saphirs bruts qui circulent dans le com- 
merce, sont ordinairement arrondis , à cause du 
frottement qu'ils éprouvent dans le ht des tor- 
rens ou des rivières oii on les trouve presque 
toujours. 
-Le saphiroffre plusieurs variétés de couleurs 
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dont les anciens faisoient autant d'espèces de 
pierres particulières. Ainsi Ton trouve : 

I o. Le saphir blanc. U est parfaitement lim- 
pide. 

20. IjC saphir rouge y ( rubis oriental des 
lapidaires. ) U est d'un rouge très-vif, qui cepen- 
dant est mêlé d une légère nuance de violet. 

5o. Le saphir vemieU f ( vermeil orien- 
tal ou rubis calcédonieux des lapidaires. ) Il 
est d'un rouge un peu laiteux ^ légèrement cha- 
toyant. 

4^. Le saphir jaune , ( topaze orientale des 
lapidaires. ) U est d'un jaune pur ^ qui tient le 
milieu entre le jaune roux de la topaze du Brésil 
et le jaune pâle de la topaze de Saxe. 

5^. Le saphir violet ^ ( améthyste orientale 
des lapidaires ). Il est d'un violet pur et ecla* 
tant; ce qui le distingue de l'améthyste ordinaire^ 
dont la couleur est un peu terne ou un tant soit 
peu rembrunie. 

6o. Le saphir vert^ (émeraude orientale des 
lapidaires ). Il est extrêmement rare f sa couleur 
est peu foncée. 

'jo. Le saphir bleu clair (saphir femelle des 
lapidaires). Sa couleur est si foible qu'on pour- 
roit le considérer comme un saphir limpide 
lavé d'une teinte de bleu. 
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8". IjC saphir bleu iiidigo (saphir mâle des 
lapidaires ). Sa couk'ur est d'un bleu très-agre'a- 
ble qui n'est ni trop clair , ni trop fonce. 

Ces deux variiitt's sont les saphirs propre- 
ment dits des lapidaires. Je crois que le diamant 
bleu de 1 "île de Chypre , dont Pline fait men- 
tion , est notre saphir bleu (i). 

Il nous reste maintenant à décrire les saphirs 
qui ont des reflets particuliers. Tels sont : 

lO. Le saphir girasol dont le fond trans- 
lucide lance des reflets d'une teinte rouge et 
bleue, semblables à ceux du quartz girasol 
qui suivent les mouvemens de la pierre. 

a". Le saphir chatoyant, offiant des re- 
flets nacres très-yifs , sur un tond rouge et bleu, 

50. Enfin ie saphir astérie ou étoile ( ou 
saphir de chat des lapidaires). 

■Cette jolie variété de saphir est d'un bleu- 
isez vif, et offre, quand il est taillé en 
ca3>ochon, des reflets étoiles qui rappellent l'i- 
mage d'une brillante étoile sur un ibnd d'azur. 

Il arrive quelquefois que l'on trouve 'des sa- 
phirs qui réunissent dans un môme cristal plu- 
sieurs des couleurs que nous venons de citer. 
Ce fait démontre donc évidemment que les 

(i) Pline, Hlât. nat. LIt. XXXVII , chap. 4. 
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r différentes variétés de couleurs du saphir dAi- 
> Tent être réunies dans la même famille , puîs- 
[ que la nature elle-même fait quelquefob cette 
[ réunion. 

Observations. 

On trouve les saphirs dans les sables des 
I ruisseaux qui avoisinent les montagnes grani- 
ttiques. Ce^lan, le Pégu, la Bohême et le ruis- 
seau de Rioupezouliou , près d'Expailly en Ve- 
lay , sont les principaux endroits oii l'on trouve 
les sapliirs. 

Pour recueillir les saphirs du ruisseau d'Ex- 
paiUy, on choisit un moment ou il est à sec (i), 
et les hommes qui s'occupent de cette espèce 
de pêche , se munissent d'une petite auge de 
bois et d'un sachet de toile , et ils remontent 
le lit jusqu'à ce qu'ils trouvent de petites mar- 
res d'eau profondes de 7 à 8 pouces et larges 
de 3 à 4 pieds. Lorsqu'ils sont arrivés à ces 
mares » ils entrent dedans et remplissent leurs 
auges du sable et de la terre qui sont au fondj 
ils les lavent et les remuent avec la main, sans sor- 
tir leur auge de dedans l'eau , de sorte que tous 

(I; Faujati , RecUerchea sor lea vulcans éteinta du 
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pss éorps lourds restent au fond , tandis que 

■l'eau entraîne tout ce qui est léger : de celte 
manière, quand ils retirent leur boîte de dessous 
l'eau, elle renferme toujours une bonne quan- 
tité de sable ferrugineux , et des saphirs mê- 
lés avec de petites hyacinthes rouges- 
Cette pierre, à cause de sa dureté, de la 
vivacité de ses couleurs et de son brillant éclat, 
tient le premier rang parmi les gemmes; lors- 
qu'elle est blanche , elle peut même remplacer 
le diamant jusqu'à un certain point. Aussi, 
pour distinguer les différentes variétés de sa- 
phir des pierres avec lesquelles les lapidaires 
les associoient mal-à-propos , ils leur ajoutoient 
l'épithète d'orientales: Rubis oriental ^ topaze 
orientale, etc. 

Les saphirs reçoivent un poli parfait. On 
les taille en Europe avec de la poussière de 
diamant, et on les polit avec de l'émeril, qui 
lui-même n'est qu'un grès de saphir, ainsi que 
nous le démontrerons à l'article des substances 
que les lapidaires emploient pour polir les 

Hnerres dures. 

p Mais les ouvriers de la maison du roi de 

■ Golconde , taillent les saphirs avec un archet 

composé de deux fils de fer roulés l'un sur 

l'autre en forme de cordonnet et enduit, ainsi 
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que le dit Theyeiiot , de poussière d'emeril 
blanc dclrempoe dans beaiicoisp d'eau et ré- 
duite en boue liquide. Le voyageur ajoute que 
cet emeril ne se trouve que dans une seule 
partie du royaume et qu'il y porte le nom 
de corind. Or, il est plus que probable que 
le corind de Golconde est la même pierre 
que celle qui porte à la Chine le nom de co~ 
rindoUf à la côte de Cororaandel celui de 
corouni , et en France , par corruption , le 
nom de corindon. 

Cette substance est un saphir lamelleux qui 
fut apporte pour la première fois de la Chine 
en Angleterre , par le docteur Lind , et d'An- 
gleterre en France , par M. Faujas. D'après 
les di'tails curieux que ce naturaliste a don- 
nés sur cette pierre , dans son intéressant 
Toyage en Angleterre , il en re'sulte que les 
Chinois s'en servent , comme à Golconde , pour 
scier les pierres dures , et qu'ils emploient aussï 
un archet à double fil. C'est d'après la parfaite 
identité qui existe entre le coriiidou des Chi- 
nois et notre saphir, que les minéralogistes i 
ont cru devoir changer le nom de saphir en 
celui de corindon. Mais comme ce nom est 
encore iieul', qu'il est même inconnu de la 
plupart des lapidaires, nous avons cru qu'il 
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etoit plus convenaLle de conserver encore l'an- 
cien nom qui , d'ailleurs , est si bien reçu dans ' 
le langage familier, qu'il seroit impossible de 
l'en faire disparoître. 

Les lapidaires font chauffer les saphirs bleus, 
pour les blanchir et leur donner plus d'éclat. 
L'un d'eux , M. Pichenot , ma assure' qu'en 
ayant laissé un trop long-temps exposé au feu, i 
il fut tout étonné de le trouver fondu en foime 
de cabochon, malgré qu'il fût taillé à facettes 
avant l'opération. Les saphirs du ruisseau d'Ex- 
pailly, au lieu de blanchir au feu , deviennent 
plus foncés en couleur. ( Brongiiiard. ) 

Le plus beau saphir connu est celui qui existe 
dans la collection du muséum d'histoire natu- 
relle de Paris : il a la forme d'un rhomboïde 
dont le plus grand côté a 3 cenlimèlres, 5 mil- I 
limètres de diamètre, et dans son plus petit 
2 centimètres 5 millimètres. On lui a donné celte 
forme, probablement pom- lui conserver le 
bplus de poids possible, 

[ Nous sommes tentés de croire que les an- 
ciens ne savoient point graver le saphir, car 
je ne sache point qu'il nous reste de vérita- 
bles gravures antiques sur saphir ; aussi aucun 
des auteurs qui ont traité des pierres gravées, 

i parié du saphir. Nous n'avons que quel- 
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ques gravures modernes sur cette gemme, 
tel, par exemple, que le saphir rouge qui re- 
présente Henri IV gravé par le célèbre Col- 
dore', laquelle pierre existoit dans le cabinet 
du duc d'Oiléans. 

Nous renvoyons le saphir d'eau au quartz^ 
le saphir du Brésil à la tourmaline , et le 
saphir faux au spalh-fluor. 

Iir. CYMOPHANE. 

( ChrysoberjU des Allemands. ) 

C'est ]a chrysolithe opalissante, chatoyante, ou 
orientale des lapidaires. 

La cymophane est presqu'aussi dure que le 
saphir; elle l'est plus que la topaze et que l'é- 
meraude; elle raye fortement le quartz. 

Sa couleur est le vert tirant sur le jaunâtre , et 
cette teinte , peu agréable par elle-même , est 
relevée par un petit globule de lumière d'un 
blanc bleuâtre qui vacille et se transporte d'un 
point il l'autre de la pierre, à mesure qu'on la 
fait varier de position. Mais il y a des cymopha- 
nes où il s'étend sur toute la surface de la pierre , 
reste fixe et se change en un nuage qui obscur- 
cit toute son étendue. 

Ce jeu de lumière qui est la seule chose re- 
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marquable dans cette pierre, n'est décrit dans 
aucun ouvrage sur les pierres fines , pas même 
dans celui de M. Duteiis , qui est cependant le 
plus moderne. 

Sa pesanteur spécifique est environ 5,8; 
lorsqu'elle est transparente elle a Ja double ré- 
fraction. 

Rarement on trouve des cristaux réguliers 
de celte substance, presque toujours elle s'of- 
fre sous la forme de peûles masses arrondies 
t roulées. 

La fig. 4 représente la forme régulière la 
plus simple des cristaux de cymophane. C'est 
un prisme a quatre pans terminé à chaque ex- 

Itrémiié par deux faces disposées en forme de 
toit. Ses autres variétés dérivent de celle-ci , et 
lont beaucoup plus composées. 
Observations. 
La cymophane vient du Brésil de Cejlan et 
d'un canton de la Sibi'rie. 

Elle est peu estimée à cause de sa couleur, 
qui n'a rien de remarquable. 

On ne peut confondre la cjmophane qu avec 
le feld-spaili nacré (pierre de lune) et le quartz 
chatoyant ; mais elle se distingue de l'une et de 
l'autre par son degré de dureté , qui est bien 
l^iilus considérable. 



58 



DES PIERKES 



Spineîle des minéralogistes^ 

( Rubin des Allemands ^ Rubis - Spineîle 
des lapidaires. ) 

On ne comprend sous le nom de rubis que le rubis 
spineîle des lapidaires. On en exclut le rubis 
oriental , le rubis du Brésil , le rubis Balais , le 
rubis de Bohême , le rubis d^ Barbarie , le rubis 
de roclie, et le rubis faux. 

Le spineîle raye fortement le quartz , mais 
il est rayé par le saphir. 

Sa couleur par excellence est le rouge tirant 
un peu sur le rose ; cette teinte subit diverses 
modifications, telles que le rouge e'carlate , le 
rose , le rouge jaunâtre et le rouge pourpré 
(almandine des anciens). 

On en trouve aussi de bleus et de noirs; 
mais, comme ils ne peuvent inte'resser les arts, 
je les passe sous silence. 

La forme des rubis qui circulent dans le 
commerce est toujours l'octaèdre régulier, pi. 1, 
fig. a, ou quelquefois la forme globuleuse. 

Sa pesanteur spécifique est environ 5,7 ; 
il est infusible au chalumeau ; il y conserve 
même sa couleur. 









11 a la réfraction simple. 

Observations. 

Les rubis spinelles se trouvent à Oej-lan et 
IX Indes ; ils sont , comme la plupart des géra- 
les, dans le sable des torrens ou des rÏYières 
lù il sont accompagnés de saphirs, de topazes, 
le hyacinthes , etc. 
La couleur rouge du spinelle est due à l'a- 
cide chromique ; elle est susceptible de varier 
d'intensité, probablement en raison de la quan- 
tité* de ce principe colorant. Mais qu'il soit rose , 
icarlate , jaunâtre ou pourpré , il n'en est pas 
loins un spinelle j et il faut bien se garder de 
joindre au grenat, quand même sa couleur 
tie seroil pas d'un rouge pur, comme l'indique 
Dutens , qui, à cet article , s'est absolument 
inipé en indiquant comme caractère du gre- 
lat d'avoir une teinte jaunâtre, tandis que c'est 
un rouge fonce' tirant sur le noirâtre. II se 
trompe encore plus grossièrement lorsqu'il nous 
dit que quand les rubis sont jaunâtres , il faut 
ranger parmi les grenats; comme si les es- 
ices mine'rales dépendoient uniquement de la 
différence des teintes. 

On ne peut réellement confondre le spinelle 
^'avec le saphir rouge et avec le grenat. Mais 
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il se distingue du premier par sa dureté , qui 
est bien moins considérable , et du grenat par 
celte teinte noire qui altère toujours la couleur 
du grenat , tandis que le spinelle tire plutôt 
sur le rose que le rouge foncé. Les formes 
différentes de ces trois pierres , lorsqu'elles sont 
cristallise'es y suffisent pour les distinguer l'une 
de l'autre. 

La dureté et l'éclat du spinelle fait qu'il tient 
une des premières places parmi les pierres 
fines. Quand son poids excède celui de quatre 
karats ( i6 grains), il yaut , dit-on, la moitié 
du prix d'un diamant du même poids. J'en ai 
vuundernièrementquipesoitaiS grains, et qui 
e'toit destine' à sa majesté l'Impératrice et Reine. 

On grave maintenant sur le spinelle , mais 
il paroit que les anciens n'en ont pas fait usage ; 
car la collection de la bibliothèque impériale 
n'en renferme point , et les différens auteurs 
qui ont écrit sur les pierres gravées , n'en ont 
point cité. 

Nous renvoyons le rubis oriental au sapbir , 
le rubis de Brésil et le rubis Balais à la topaze, 
celui de Bohème au quartz , ceux de roche et 
de Barbarie au grenat , et le rubis faux à la 
chaux fluatée. 

Les Indiens donnent le nom de rubis à toutes 
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les pierres fines , et ils disent^ en parlant de l'ë- 
meraude, que c'est un rubis vert, que la topaze 
est un rubis jaune, et ainsi de suite. 

L'alamandine ou l'alabandine des anciens pa- 
roît être un spinelle , du moins d'après ce qu'en 
disent Pline et Theophraste ; ce dernier assure 
que l'alahandine est une pierre rouge à six 
angles comme notre rubis. 

On la nommoit alabandine , à cause ^j4.la- 
banda f ville de Carie dans l'Asie mineure, 
auprès de laquelle on la trouvoit. L'auteur du 
Mercure indien parle de l'albandine ; celui de 
l'article diamantaire de l'encyclopédie métho- 
dique , la décrit aussi ; mais on ne peut rien 
tirer de certain de leurs descriptions. 



V«. TOPAZE. 

( Topas des Allemands. ) 



I 



On réunit daus cet article la topaze proprement 
dite , le rubis Balais , le rubis du Brésil , et 
l'aiguë marine orientale. 

-On en ejcclut la topaze orientale , la topaze fausse^ 

I, et la topase enfumée. 

La topaze raye le quartz et est raye'e par 
le spinelle. 

Sa couleur par excellence esï le Jaune qui 
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varie depuis la nuance la plus claire , jusqu'nt 
jaune roussâlre , en passant par une inAmté 
de nuances, dont voici les plus tranchées: 

1. Topaze limpide. 

2. Topaze jaune pâle de Saxe. 

3. Topaze jaune foncé du Brésil. 
4- Topaze safrannée. 

5. Topaze jaune - rougeâtre (c'est le rubis 
Balais des lapidaires). 

7- Topaze bleu verdâtre (c'est l'aiguë ma- 
rine otientaie). 

8. Topaze jaune-verdâlre. 

Les topazes du Brésil deviennent électriques 
par la chaleur; celles de Saxe n'ont besoin que 
d'être iégèremenl frottées , pour donner des si- 
gnes d'électricité poidant plusieurs heures de 
suite. 

La pesanteur spécifique des topazes est en- 
tiron 33, 

Les formes régulières des topazes dérivent 
d'un prisme à quatre pans à base losange ; mais 
le plus souvent , il se change en un prbme à 
huit pan?, sans trop s'écarter de fa forme rhom- 
Ixtidale de la base ; quelquefois aussi , on ne dis- 
tingue plus, à la place des pans, que des stries 
longitudinales. Ce prisme est presque toujours 
tenoiaé par une pyramide surttaissée, telle que 
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celle qui est figurée pi. I, fig. 5. Toutes les topa- 
zes , qui circulent dans le commerce , sont cas- 
sées par un bout. On n'en a encore tu que 
deux terminées de l'une et de l'autre extré- 
mité j c'est pourquoi je n'ai figuré qu'un des 
sommets. On trouve aussi des topazes roulées , 
et pour l'ordinaire elles sont d'une fort belle eau. 
Le feu efface ou altère la couleur des topa-_ 
celles de Saxe , qui sont déjà pâles , se 
décolorent totalement , celles du Brésil , qui 
sont rousses prennent une teinte rosâtre quand 
on les expose k une chaleur modérée dans un 
bain de cendres, et elles portent alors dans le 
commerce le nom de rubis du Brésil. 



Obsen/acions. 



ILes topazes se trouvent en grande abon- 
nce dans la Bohême , la Saxe , en Sibérie dans 
chaîne des monts Ural , et au Brésil dans le 
sable des rivières. 

Partout oii les topazes se trouvent en place; 
elles font partie des granits ou tapissent les fen- 
tes qui existent dans ces roches , tel est le rocher 
de Schneckensteîn , qui est composé de la ma- 
tière même de la topaze , de lithomarge et de 
quartz : aussi se sert-on de sa poussière pour 
r polir les topazes que l'on en retire. 
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3. Uémeraude vert-pâle ( aiguë marine 
de.s lapid.) 

3. Uémeraude vert - bleuâtre (beril des 
lapid. ) 

4- Uémeraude jaune de miel ( emeraude 
miellée des lapid. ) 

5. JL'e'meraude blanche. 

Les émeraudes vertes du Pérou sont moins 
lamelleuses et moins volummeuses que les be- 
rils et les aiguës marines; leurs stries longitu- 
dinales sont aussi beaucoup moins prononcées 
que dan» ces deux dernières variétés. 

On remarque dans l'une et l'autre espèce, 
que lorsqu'on en brise un cristal , l'une des 
exti-emités est toujours convexe et l'autre cons- , 
tamment concave. 

Observations. 

Les emeraude-^ dites aiguës marines ou 
berilsyse trouvent en Daourie, sur les fron- 
tières de la Cliine , dans les environs de iVer- 
tchinsk ( Brongniard ). On en trouve aussi j 
dans les monts Altaï en Sibérie ; mais elles j 
sont très-impures , et quant à celles des monts 
Tirais, elles sont devenues extrêmement ra- | 
res. Mais dans ces différentes localités, les be- ' 
rils font toujours partie des roches granitiques, , 
et il arrive souvent qu'ils sont entremêlés de . 
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cristaux de quartz et de cristaux de topazes. 

Les anciens coniioissoient notre beril. Pline 
le décrit d'une manière si précise (i), qu'on 
ne peut point douter que ce ne soit bien celui 
que nous travaillons actuellement. Il nous ap- 
prend aussi qu'on le tiroit de linde. 

Quant aux émeraudes vertes, elles tiennent 
de la vallée de Tunca au Pérou, entre les 
montagnes de la Nouvelle-Grenade et celles 
de Popayan dans la juridiction de Hanta-Fé; 
et plus anciennement il en existoit une mine 
à Monta , mais elle est maintenant épuisée. 

Il nous reste actuellement à savoir si , avant 
la découverte du Nouveau-Monde , on coti- 
noissoit cette belle espèce d'emeraude. L'opi- 
nion des minéralogistes est encore partagée sur 
ce sujet. 

IjCS uns prétendent que les anciens ne la 
connoissoient point. 

Les autres pensent qu'ils réunissoïent , sous 
le nom de Smaragdus , toutes les pierres ver- 
tes ^ et que l'émeraude étoit du nombre. Nous 
croyons que cette manière de voir est la meil- 
leure y et nous l'adoptons entièrement. 

LàCS premiers disent à l'appui de leur opi- 

(1} Pline, Hiït, nat. Lir. XXXVII, cliap. i. 
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nion , qu'il ne nous reste point d'émeraudes- 
I *ravt'es antiques; mais on sait qu'on faisoit 
iant de cas de cette pierre à Rome , qu'il fut 
défendu expressément de graver dessus(i). 

D'ailleurs , on a plusieurs exemples d'éme- 
raudes brutes véritablement antiques, qui exis- 
toient antérieurement à la découverte de l'A- 
mérique, soit dans les trésors ou dans tout 
autre lieu connu ; telle est celle qui enrichit 
la tiare que S. M. l'Empereur et Roi donna, 
lors de son sacre , à S. S. Pie VU. 

Les seconds, dans leur hypothèse, admettent 
jsans difficulté que les anciens re'unissoient , sous 
le nom êiémeraudes , des substances vertes 
qui n'avoient rien de commun avec elles ; et ils 
^envoient à ces sortes de pierres , qui e'toient 
probablement des jaspes ou des fluors verts 
en masses, ces prétendues émeraudes colossa- 
les qui, selon Pline j avoient plusieurs cou- 
.dées de hauteur et dont on faisoit des statues, 
des obélisques et des colonnes (2^, Telles e'toient 
les émeraudes de Chypre. 

Mais il n'en est pas ainsi de celles que les 
anciens tiroient delà Scythie, de la Bactrïane, 



(:) Pline, Hiat. oat. Liv 
(a) Pline, Jd. 
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de \Elhiopie et de la Théhdîàe ( r ). Leur 
gisement dans le,s fentes des rochers ou dans 
les sables raouvans , leur ressemblance avec les 
berils poussée à un tel point qu'on présumoït 
déjà qu'elles e'toient de la même nature que les 
berib; leurs défauts même qui , selon l'expres- 
sion de Pline f etoient de petites fentes en 
forme d'ongle, tout concourt à prouver qiie 
non-seulement les anciens connoissoient l'émet 
raude verte analogue à celle du Pérou, mais 
qu'ils avoient même pressenti un rapproche- 
ment que nous avons effectué depuis , celui 
du beril avec Mmtraude, Cette discussion, 
trop longue peut-être, m'a semblé nécessaire 
pour tâcher d'éclaircir ce point important de 
l'histoire d'une des plus belles productions de 

■ 4a nature. 

■ Les anciens lapidaires et les graveurs sur 
^fierres dures soulageoient leurs yeux fatigués, 

en regardant à travers une émeraude , et l'on 

assure que Néron s'en servoit pour regarder 

; les combats des gladiateurs. C'est encore une 






(l) La Sc\thlÈ eit aajonrd'hni la grande Ta r ta rie ; 
U Bactriane fait partie da pajs des Tartarcs Uabecka ; 
VEthiopie répond ik l'Abissmic , la Nnbîe an midi de 
FEgjpte , el la Tliébaïdc fait partie de la Haute-Egypte. 
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preuve de plus que les anciens connoîssoîent 
lemeraude : car il n'y a qu'elle , parmi les 
pierres vertes , qui soit assez transparente pour 
permettre à la lumière de la traverser a^ec 
autant de facilité. 

L emeraude du Pérou qui doit sa belle cou- 
leur à ~ d'oxide de chrome , est très-estimee 
dans le commerce, et le beril t'est très-peu à 
cause de sa couleur pâle et de la multitude 
de glaces qui nuisent à sa transparence. 

On taille les ëmeraudes en tables e'paisses 
dont le feuilletis , ou les bords sont chargés de 
facettes. 

Quant à celle qui porte le nom d'aide ma- 
rine,i\ en existe une magnifique dans la col- 
lection des pierres gravées de la bibliolliéque 
impériale, qui représente le portrait de Julie, 
fille de Titus. 

On conservoit à Gênes le vase connu sous 
le nom de sacra caiino. 

On a toujours cru qu'il avoit été taillé dans 
une emeraude, malgré qu'il ait i4 pouces de 
diamètre et 5 de hauteur; mais quand on l'a 
examiné attentivement , on s'est aperçu que ce 
vase précieux est tout simplement de verre. 
Nous renvoyons , l'émeraude orientale au 
saphir vert fXéai^rvii6.Q du Brésil k la tour- 



f 



FKKCIEU5ES. 71 

maUne verte , i'eineraude fausse au spath- 
Jluor vert, l'aiguë marine orienlale à la topaze 
verte , et les primes ou matrices d'emeramles , 
dans lesquelles les anciens croyoient qu'elles 
naisjoient , au spath-fluor., au quartz vert, etc. 

VIT. HYACINTHE. 

(Zircon des minéralogistes ; Hyacindi des 
Allemands. ) 

On réunit sous le 110m d'hyacinthe le jargon , la 

hyacinthe de Ceyian «t les diamans hriits des 

lapidaires. 

On en exclut la hyacinthe orientale , la hyacinthe 

occidentale , la hyacinthe miellée , la hyacinthe 

V la belle , la hyacinthe de Dissentis , la hyacinthe 

^V brune des volcans , et la hyacinthe de Compo- 

B^ stelle. 

K L'hyacinthe raye difficilement le quartz; ses 
rformes ordinaires sont des prismes quadrangu- 

laires termines pqr quatre faces triangulaires 

ou par quatre faces rhombmdiiles pi. I. fîg* 7 

et 8. 

Sa pesanteur spe'cifique est 44- 

Elle a la double re'fraction d'une manière 

très-prononcde , et se décolore au chalimieau; 

son aspect est gras et tire en même temps sur 

ïeclat métallique. 
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Ses variétés de couleur sont assez nombreu- 
ses ; on en trouve : 

1 , D'orangée (c'est la hyacinthe proprement 
dite). 

2. De brunâtre (jargon , ou hyacinthe brune 
des lapidaires). 

4- De TOU(Çi?aire( hyacinthe de Ceylan). 
4- De Jaunâtre ( diamant brut des lapi- 
daires ). 

5. De iierrfo/r^ (jargon des lapidaires). 

6. De jaune verddtre ( id. ) 

7. De blanclmtre (diamant brut des lapi- 
daires ). 

Observations. 

C'est principalement à Ceylan qu'on trouve 
les hyacinthes : elles sont errantes dans le sable 
des rivières de cette ile , comme la plupart des 
pierres fines; mais, outre cette localité, il s'en 
rencontre aussi dans les sables volcaniques 
d'Expailly et du territoire -de Vicence , ainsi 
qu'au Brésil, 011 elles sont mêlées avec des 
topazes et autres pierres fines. 

C'est au zircon des mine'ralogistes que les 
lapidaires donnoient particulièrement le nom 
de hyacmthe ,■ mais ils réunissoîent , sous 
cette dénomination^ une multitude de /?iifm?j , 
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qui n'ont aucun rapport avec celle qui nous 
occupe. 

Telles sont : 

U hyacinthe orientale , qui est un saphir 
oran^. 

\J hyacinthe occidentale ^ qui est une to- 
paze safranée. 

\2hyacinthe miellée , qui est une topaze 
d'un jaune de miel. 

Xlhyacinthe la belle et de Dissentis , qui 
sont deux variétés du grenats 

Uhyacinihe brune des volcans , qui est 
une idocrase. 

'Ex\ hyacinthe de Compostelle , qui est un 
quartz rouge et cristallisé. 
' Parmi les pierres fines, l'hjacinthe est une 
,de celles qui est la moins estimée. Les va- 
Krîétés qui portent le nom de jargon , le sont 
^rtm peu plus, et néanmoins jouissent encore 
d'une assez mince valeur. 

Les hyacinthes qui ont été décolorées par 
le feu , ou qui sont naturellement blanches , 
■ sont connues sous le nom impropre de dia- 
mans bruts ; on les a même quelquefois ven- 
dus pour des difimans d'une moindre valeur. 
Il nous reste queli^ues gravures su» celle pierre, 
■qui sont presque toutes de l'artiste ^ulo. 
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VIIK GRENAT. 
( Granat des Allemands. ) 

On réunit sous le nom de grenat , les grenats du 
commerce, la Termeille , l'iiyaciiitlie la belle, 
l'hyacinthe de Dissentîs et l'escarboucle. 

On en exclut le grenat du Puy. 

Le grenat raie le quartz. 

D fond au chalumeau. 

Sa forme ordinaire est un solide à douze 
faces rhomboïdales ^ pi. I. fig. g. Ses autres va- 
riétés sont de plus en plus composées et s'ap* 
prochent aussi de plus en plus de la forme 
sphéroïdale , et on ne le trouve jamais en [oc- 
taèdre, ni eo rhomboïde, ainsi que le dit M. 
Dutens. Sa pesanteur spécifique varie entre 5,4 
et 4,a. 

Sa couleur par excellence est le rouge som- 
bre , qui se modifie de différentes nuances et 
donne naissance aux variétés suivantes : 

i: Grenat rouge coquelicot. ( Grenat de 
Bohème , grenat de pyrope , hyacinthe U belle 
ou escarboucle des lapidaires ). 

2. Grenat cramoisi, ( Grenat noble y grenat 
vermeil , improprement nommé grenat syrien 
par quelques lapidaires ). 
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5. Grenat pourpré. ( Vrai grenat syrien ), 
4' Grenat orange. ( Grenat hyacinthe des 

lapidaires). 

On trouve aussi des grenats verts y bruns 

et noirs î mais ils ne sont point employés dans 

!e commerce. 

Observations. 

La Syrie, la Bohème, la Hongrie, la Corse, 
l'Italie, les Pyréne'es et les Alpes sont les lieux 
oU l'on trouve le grenat en plus grande abon- 
dance; mais il en existe aussi dans beaucoup 
d'autres endroits. Le grenat syrien vient des 
environs de Syiian au Pégu, et non de Syrie, 
comme on pourroit le croire à cause de son 
10m. On assure qu'il égale en valeur un saphir 
ieu du même volume. 

Dans ces diffe'rentes localitos les ^enats font 
"îtresque toujours partie des roches talqueuses 
et serpentineuses. Aussi l'on voit souvent dans 
lejcommerce de très-gros grenats qui sont re- 
couverts d'une couche de talc vert, ils attei- 
gnent quelquefois la grosseur du poing et plus ; 
alors on en lire de petits vases trés-eslime's , 

I^yii ont d'autant plus de valeur , qu'il est fort 
rare de trouver de ces grenats qui soient dé- 
pourvus de glaces; mais ceux que l'on emploie 
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dans la bijouterie proprement dite , sont le plus 
souvent de la grosseur d'une noisette. 

Les grenats sont colores par le fer, et il en 
est certains qui en sont si surchargés , qu'ils 
agissent fortement sur l'aiguille aimantée. La 
teinte sombre et rembrunie qui obscurcit cons> 
tamment la couleur des grenats , est un ca- 
ractère certain pour les distinguer des autres 
pierres rouges et polies ^ dont la teinte est plus 
ou moins vive. 

Les bijoutiers, pour donner plus de feu et 
diminuer la trop grande intensité de la couleur 
de certains grenats, ont soin de les doubler 
d'une plaque d'argent, et cet usage est très- 
ancien, puisque Pline dit qu'on s'en servœt 
pour les rendre plus diaphanes (i). 
_ Il parott que le rubis carthaginois des an- 

■ ciens est une variété de notre grenat (a) , ainsi 

H que leur escarboucle qui , soit disant , brilloit 

B dans l'obscurité comme un charbon ardent. 

H On a beaucoup gravé sur le grenat : on 

B voit à la bibliothèque impériale de Paris plu- 

B sieurs gravures sur cette pierre j et enlr 'autres 

B^ la tête de Louis XIII montée sur de l'or émaillé. 



<i) Pline, Hût. Dit. Li». XXXVII. 
(a) Jbid. 



La belle tête du chien Syrïus , qui étoit 
dans le cabinet du vicomte Duncanonn, et qui 
est si connue des gens de l'art , est gravée sur 
un beau grenat par le célèbre artiste Cali; 
elle est surtout remarquable par son fini et son 
grand relief. 

IX. EU CL A SE. 
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L'euclase est une pierre nouvellement appor- 
tée du Pérou. 

Elle raie fortement le quartz. 
Mais elle est extrêmement fragile; le moin- 
dre chocj la moindre pression la réduit en 
éclats. 

Sa couleur est d'un vert d'eau uniforme et 
Irès-agrêable k la vue; elle est parfaitement 
transparente , ce qui donne la facilité d'obser- 
K'Ter sa double réfraction, 
V Sa pesanteur spécifique est de 3,0. 
H Elle perd sa transparence et fond au cha- 
^Plameau. Sa forme est prismatique. 

^K Observations. 

B , Celte pierre fut trouvée au Pérou par Dom- 
^ bey. Elle jouit d'une dureté assez considérable , 
pour faire présumer qu'elle peut recevoir un 
Jieau polii mais il sera difficile de l'employer 
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X". QUARTZ. 

î genre quartz renferme un â grand nom- 
de varie'tés, elles se présentent sous des 
Kcts si ditTérens , qu'on seroit teiue de les 
séparer , si l'on n etoit point guidé |>ar la con- 
noissance de leurs parties constituantes. Nous 
avons donc cru , pour en faciliter l'ctude et la 
connoissance , devoir les partager en trois es- 
pèces distinctes. 

La première renferme toutes les variétés 
du quartz proprement dit ou autrement cristal 
de roche ; la cassure vitreuse est leur caractère 
distîncliC 

La seconde comprend toutes les variétés 
d'agathe, de cornaline, de sardoine , de cal- 
cédoine, d'onix, etc., et en général toutes les 
pierres quariï:,euses et translucides , doiU la 
cassure est résineuse, 

La troisième f enfin, renferme tous les jas- 
pes , c'est-àdire , toutes les pierres quartzeuses à 
cassure teme et qui sont parfaitement opaques. 

PfLEIfflÈnË ESPÈCE. 

Quartz dont la cassure est vitreuse. 



I 



. Quartz limpide. (Cristal de roche des 
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lapidaires ; quartz hyalin des minéralogistes 
Bergkristall des Allemands ). 

Le quartz limpide raye l'agatlie , il erincelle 
sous le briquet. 

Frolte's dans l'obscurité ^ deux morceaux de 
quartz répandent une lueur phosphorique , ac- 
compagnée d'une odeur parlicuLère qui est 
comiue sous le nom d'odeur de pierre àjiisîl. 

Sa forme ordinaire est un prisme à six pans, 
termine par deux pyramides à six faces. PI. I. 
fig. lo. Il arrive souvent que l'uae des pyra- 
mides est fracturée. 

Il a la double refraction. 

Sa pesanteur spécifique est environ 2,6. ' 

Sa cassure est éminemment vitreuse. 

Il pétille au chalumeau et se disperse en éclats. 

Il est sujet à renfermer des glaces et des iris; 
mais lorsqu'il est pur, il reçoit un poli très- 
brillant. 

Quand le quartz est informe , il ressemble 
parfaitement à du verre ou à une masse d'eau 
congelée. Tek sont les principaux caractères 
qui conviennent k toutes les variétés de cette 
première espèce. 

Ohserpations, 

Le plus beau quartz aous vient de Mada- 
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gascar ; it est d'une limpidité parfaite et se trouve 
en assez gros morceaux pour pouvoir fournir 
des pièces d'un certain volume. 

La Suisse fournit aussi du trèsbeau quartz, 
et la mine la plus célèbre de cette contrée , est 
celle de Fischbach dans le Valais. 

Les Alpes dauphinoises sont également re- 
nommées pour la beauté et la quantité' du cris- 
tal qu'on en retire. Dans ce moment-ci on en 
exploite une belle mine à Rive-PouHn^ com- 
mune de la Garde, département de l'Isère. 
( Communiqué par M. Héricart ). Il en exis- 
loïl une anciennement dans le même dépar- 
tement , près des glaciers de Herpières , non 
loin du bourg d'Oisan : elle étoit connue sous 
le nom de la grande-cristallière ; mais la diffi- 
culté du chemin l'a fait abandonner. 

Le quartz se trouve en gros filons qui tra- 
versent, sous différentes directions, les mon- 
tagnes granitiques ou de roches analogues. Ces 
filons sont le plus souvent solides dans toute 
leur e'paisseurj mais il se rencontre quelquefois 
des cavités très-spacieuses au milieu de leurs 
masses, qui sont tapissées et même remplies 
de cristaux de quartz. 

Ces cavités , suivant leur grandeur, portent 
le nom âe Jours ou de poches à cristaux, et 
G 
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les seuls indices qui puissent guider les mineurs 
dans leurs recherches , sont des taches jaunes et 
ferrugineuses qui se voient à la surface des 
filons qui renferment ces espèces de nids ; au- 
trement ils sont obliges de sonder les filons en 
frappant leur surface avec un petit marteau, 
et en observant si le bruit résonne et indique 
une cavittî. Si, après cette recherche, ils sont 
parvenus à découvrir quelques-uns de ces fours 
ou poches, ib poursuivent leurs travaux avec 
ardeur et affrontent toute espèce de dangers 
pour parvenir à épuiser ces espèces de maga- 
sins , après quoi ils recommencent leurs re- 
r cherches avec une activité toujours nouvelle. 
Us vont même jusqu'à se faire descendre par 
des cordes , du haut des rochers escarpés , jus- 
qu'au niveau d'un filon de quartz qu'ik d(>- 
sirent sonder. PUne, en assurant comme une 
chose certaine que le cristal croit dans les 
rochers des Alpes ( i ) , dit aussi qu'il 
trouve dans des endroits si inaccessibles, que 
les gens qui le tirent sont obligés , le plus sou- 
vent, de se suspendre à une corde, et qu'ils 
sont guîde's dans leurs recherches par des mar- 
ques et des signes particuliers. 

(0 Pline, Hi»i. nat. Liv. XXXVII. 
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■ Quand le cristal qu'où trouve dans ces ca- 
est recouvert d'une pellicule ferrugi- 
neuse d'un brun jaunâtre, on len débarrasse 
en le faisant bouillir dans de l'acide sulfuriqu* 
(huile de vitriol), étendu d'eau. 

Les anciens croyoient que le cristal étoit 
une eau congelée , et que c'éioit pour cette 
raison qu'il ne pouToit soutenir la chaleur sans 
se rompre. Ils estimoient beaucoup les vases 
de celte pierre, surtout lorsqu'ik étoient d'un 
certain volume : telles etoient les deux coupes 
que Ne'ron brisa dans sa fureur , lorsqu'il ap- 
it la nouvelle de la re'volte qui causa sa perte, 
'une d'elle lui avoit coûté environ i5,oooliv. 
de notre monnoie. 

On rapporte que Livie , impératrice , dédia 
dans le Capitole une pièce de cristal qui pe- 
tit cinquante livres. 

De nos jours le cristal est aussi très-estiroé. 
Nous en faisons , comme les anciens , des 
coupes , des cachets , des ouvrages guillochés , 
et surtout des garnitures de lustre, il existoit 
à Briançon une manufacture oii l'on travailloit 
spécialement les quartz du Dauphiné ; mais 
elle est détruite, et les ouvriers de cet éta- 
blisement qui avoit été fondé par M. Caire 
sont maintenant dispersés et travaillent pour 
leur propre compte. 
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Lorsque le quarlz est taill(i et poli , on ne 
peut le distinguer du verre blanc qu'en essayant 
sa dureté et qu'en observant si son intérieur 
ne contient point quelques bulles rondes irre- 
guliôrement disposées, qui forment le carac- 
tère distinctif entre le verre et le quartz. 

En ouvrage de cristal on ne peut rien voir 
de plus délicat que deux chaînettes k trois an- 
neaux, taillées dans un même morceau, les- 
quelles ont e'te' exécutées par M. Rruyer, la- 
pidaire de Paris. 

APPENDICE. 

Quariz limpides renfermant différentes 
substances étrmi^res. 

Le quartz limpide renferme souvent difië- 
rentes substances niine'rales qui brillent dans 
son intérieur, et donnent naissance à divers 
accidens qui ont plus ou moins de prix aux 
^eux des amateurs. 

1°. Quartz auec ina/i^anêse. 
On trouve dans le quartz de Madagascar des 
aiguilles de manganèse d'un gris d'acier, qui 
forment des aigrettes qui partent toutes d'une 
espèce de terrasse; ces aiguilles de manganèse 
sont longues , delie'es , divergentes , et ornent 
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l'intérieur de ce quartz sans en altérer la lim- 
pidité'. 

On en fait de jolies plaques d'ornement. 



3". Quartz avec titane. 
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Kïtance métallique nommée titane ^ elle est en- 
gagée dans son intérieur sous la forme d'aiguilles 
rouges croisées ; de sorte que lorsqu'on regarde 
ce quartz à travers la lumière , il semble ren- 
fermer un morceau de tissu. On rencontre 
I aussi du titane dans le quartz de Madagascar. 
I 3°. Quartz avec or. 

On trouve à la Gardette , département de 
l'Isère, un quartz d'un jaune citrin, qui con- 
tient dans son intérieur des paillettes d'or. 
( Communiqué par M. Hérlcart ). 

4". Quartz avec fer. 

On trouve aux environs de Grenoble, dé- 
parlement de l'Isère, un quartz très-limpide 
qui contient des lames de fer fort brillantes. 
On le travaille avec beaucoup de succès à la 
Grave, département des Hautes-Alpes, 

( Communiqué par M. Héricarl.) 
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50. Quartz auec pyrites. 

On voit queltjuefois dans le quartz du Dau- 
phinédes grains p^rileux d'un jaune d'or. 

Ce quartz, taillé à facettes , multiplie les 
points brîllans , ce qui le rend très-agréable à la 
vue. 

Q". Quartz ai^ec amiante. 

On trouve dans plusieurs endroits du quartz 
qui renferme de l'amiante sous la forme d'ai- 
grettes soyeuses. Sa transparence permet de 
la distinguer aisément. Les lapidaires con- 
noissent cet accident sous le nom de cheveux de 
Vénus, 

j°. Quartz avec chlorite verte. 

C'est encore dans le quartz du Dauphiné 
qu'on trouve une substance verdâtre qui s'est 
introduite dans les fissures du quartz, et y a 
formé diflérens dessins dont quelques-uns res- 
semblent à de petits arbustes. 

80. Quartz avec baryte sulfatée. 

Enfin le quartz de la Gardette renferme aussi 
dans son intérieur de la barjte sulfatée d'un 
blanc mat qui contraste avec la limpidité du 
cristal qui la renferme. Elle y est disposée sous 
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a forme de lames c 
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s'entrelacent a 
blement; et l'on a soin de travailler les échan- 
tillons qui sont le mieux tranchés, c'est-à-dire 
ceux qui ne contiennent point de baryte par 
excès, de manière à ce qu'elle obscurcisse tota- 

timeot sa liropidile'. 
Ce 
rem 



Observations. 



Ces diverses variotés de quartz , qui , à pro- 
prement parler, ne sont que de simples acci- 
dens, se travaillent en Dauphiné par les ouvriers 
de la ci-devant manutacture de Briançon. (Cora- 
B" muniqué par M. He'ricart.) 

^1 2. Quartz violet. (Ame'thyste des lapidaires, 
^Kftmethjst des AUemands.) 

^H Le quartz améthyste ne diffère du quartz 
limpide ou cristal que par sa couleur, qui est 
d'un violet vineux, qui passe au violet foncé 
par des nuances légères et insensibles. 

L'améthyste ne se trouve jamais en grandes 
lasses. 

Sa couleur est rarement répandue également 
dans l'étendue du même cristal , à plus forte 
raison quand la masse est d'un certain volume. 
De sorte qu'on ne peut en travailler que de 
pedtes pièces, encore sont-elles sujettes à ren- 
[ermer des glaces. 



Il 
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Observations. 



La plus belle améthyste se trouve au royaume 
de Murcie en Espagne , et près de la ville de 
Vique dans le même royaume. On trayaille 
cette dernière espèc'- à Barcelone. (Flavigni.) 

Le ual Louise , département des Hautes- 
Alpes, en fournit aussi de très-belle, et elle 
fut souvent employée à la ci- devant manuâic- 
ture de firiançon. On en trouve également 
aux environs d!Oberstein, département de la 
Sarre, cjui est assez est mée. 

Enfin la Hongrie, la Saxe et la Silésie four- 
nissent aussi de l'améthyste, mais elle est rare- 
ment susceptible d'être travaillée. 

L'améthyste prend un beau poli, et est très- 
employée dans la bijouterie. On remarque que 
sa couleur se marie bien avec l'or, et qu'après 
i'émeraude c'est elle qui plaît le plus à la vue. 

Les anciens ont beaucoup gravé sur cette 
pierre, et parmi celles qui existent dans la col- 
lection de la Bibliothèque impériale,on remarque 
surtout Vjéchiile Cytharède. Une des plus 
grandes am/thystes gravées est celle qui repré- 
sente le buste de Trajan et qui fait partie des 
objets précieux rapportés de Prusse. Us tiroient 
leurs amt^thystes des Indes , de l'Arabie Pétrée, 
d'Arménie et d'Egypte. 
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TVous renvoyons l'améthjste orientale au sa- 
phir violet. 

K 5. Quartz rose. (Rosenrother-Quartz des 
HEUemands , rubis de Boliême , ou prinnie de 
rubis des lapidaires.) 

Le quartz rose est souvent d'une teinte très- 
pure et fort agre'abiej mais comme il doit sa 
couleur au manganèse, il s'altère quelquefois 
à l'air et perd de sa fraîcheur. On trouve cette 
jolie variété à Rabenstein en Bavière, dans 
un fiion de manganèse; il y existe en masses 
assez considérables. On en cite aussi en Fin- 
lande et en Irlande près de Cork ; mais à Misoin, 
de'parlement de ITsère, il est en pleine exploi- 
tation. M. Dedree possède un joli vase de ce 
^artz : il a 9 pouces de haut et a de diamètre. 



4. Quartz bleu. (Saphir d'eau des lapidaires. ) 

La couleur de cette varie'lé est d'un bleu 
grisâtre peu intense. Il raye le quaitz blanc, 
et ne peut èlre rayé par lui ; il prend un assez 
beau poli , mais il est rarement transparent. On 
le trouve en Espagne sous la forme de cris- 
taux réguliers. A Misoin , département de 
l'Isère, il est en petites masses rouk'es; on en 

:e aussi dans les granits de Bohême et de 



I 



9° DES PIERRES 

Bavière, et l'on assure que ceux qui circulent 
dans le commerce, sous la forme de cabochons, 
nous viennent de Macédoine. 

5. Quartz vert. (Prase de quelques lapi- 
daires, 1 

Cette varie'té est d'un vert poireau également 
répandu dans toute la masse. 

Sa transparence n'est pas très-nette. 

Son aspect est un peu gras à l'oeil ; maïs du 
reste ses autres caractères sont semblables à 
ceux du quartz ordinaire. 

Il ne faut point confondre ce quartz vert 
avec celui qui est coloré par de la chlorite, 
non plus qu'avec la prase et la chrysoprase, qui 
sont dans l'espèce des agathes. 

On trouve le quartz vert à Mummelgnmd 
en Bohème, près du iac Onega en Finlande, et 
dans différens autres lieux. 11 est probable que 
le quartz vert faisoit partie des émeraudes des 
anciens. 

On travaille à Munich ime variété de quarts 
vert mélangé avec des grenats: on en fait de 
fort jolies tabatières. 11 y porte le nom impropre 
de granit. 

6. Quartz jaune. ( Topaze occidentale ou 
de Bohême des lapidaires.) 
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La leirite du quartz jaune est tantôt pâle et 
tantôt roussâtre. 

11 ne peut rajerle quarts blanc, et ne peut 
en être vayé; ils sont, pour ainsi dire, en équi- 
libre de dureté'. 

On le trouve à Hutteraberg en Carinthie, 
et parmi les cailloux roules d'Olivet près d'Or- 
léans. Ces galets sont composés de fragmens 
de quartz roses et Jaunes , mais rarement de 
bleus et de verts. 

Un curé d'Olivet avoit fait faire une cou- 
ronne de ces cailloux pour le soleil de son église, 
et ces pierres étoient si artistement arrangées, 
qu'elles brilloient d'un éclat vraiment admi- 
rable. 

On pourroit , dans les bijoux de peu de va- 
leur, emplojer le quartz jaune à la place de 
la topaze; mais il faut bien se garder de le 
considérer comme une variété de celte gemme. 
Il n'a que la couleur de commun avec elle, sans 
en avoir ni la dureté ni le brillant éclat. 

7. Quartz enfumé. (Diamant d'Alençon, 
ou topaze enfumée des lapidaires. ) 

La couleur du quartz enfumé est fuligineuse, 
et passe par degrés du brun au noir, mais elle 
s'étend rarement dans toute la masse j il y a 
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toujours des parties qui en sont privées 
restent blanches ou grises. On peut faire dis- 
paroître cette teiale cnfumré, en le faisant 
bouillir dans du suif. J'ai fait cet essai, et il m'a 
parfaitement réussi. M. Pichenot , lapidaire, 
m'a assuré qu'en le faisant chaulfer modéré- 
ment et pendant un certain temps, on parvient 
à lui donner une couleur d'un jaune vif. 

Le quartz enfumé acquiert souvent un vo- 
lume assez considérable , il n'est point rare d'en 
trouver des canons de 3 à 3 pouces de dia- 
mètre, et de 5 à 6 de long. 

On trouve le quartz enfumé dans les mon- 
tagnes des Alpes , et aux environs d'Alençon , 
département de l'Orne. 

On en a découvert une variété à Maronne, 
commune de la Game en Oisan , département 
de l'Isère , qui présente dans son intérieur des 
espèces de rayons obliques aux pans du prisme, 
qui sont d'une couleur plus foncée que le reste 
de la masse. 

Ce quartz est de la plus belle qualité ; il passe 
à la couleur noire et est très-employé dans les 
manufactures oii l'on travaille les cristaux. 

8. Quartz rouge. ( Quartz hématoïde des 
minéralogistes ; hyacinthe de Compostelle des 
lapidaires. ) 
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Ce quartz est d'un rouge de corail ; il est 
deiai-transparent et reçoit un très-beau poli. 

Il se trouve en Espagne près de Compostelle, 
etàBastènes près de Dax. Il se pre'sente toujours 
sous la forme de petits cristaux à deux pointes , 
pi. I , fig. 1 o. On peut , dans de petits ouvrages , 
le suppléer à la cornaline. 

g. Quartz chatoyant. (OEil de chat des 
lapidaires. ) 

Cette variété' de quartz est tantôt d'un vert 
grisâtre , tantôt d'un jaune brunâtre ou d'un 
blanc grisâtre. Ses chatoyemens sont dus à des 
blamens d'asbeste , et ils deviennent irès-seiisi- 
bles lorsque ce quartz est taillé en cabocbou. 

Cette pierre est absolument înfusible , ce qui 
la distingue du feld-spalh avec lequel on l'avoîl 
confondue , sous le nom d'ceil de chat à côte de 
l'œil de poisson , qui est un vrai feld-spath. 

On ne sait au juste de quel en droit nous vient 
le quartz chatoyant; on cite cependant assez 
géne'ralemeni la côte de Malabar, l'île de Cey- 
lan, l'Arabie et l'Egypte , comme lieux oii l'on 
trouve cette variété de quartz. 

1 0. Quartz ^rasol. ( Astérie de quelques 
lapidaires. ) 

Le quartz girasol est d'un blanc bleuâtre légè - 
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rement laiteux, son aspect est un peu gras , et 
il est presque transparent lorstju'il est taillé, 
soit à facettes , ou mieux encore en cabochon , 
et qu'on le fait mouvoir à la lumière, il s'en 
échappe des reflets rouges cl bleus qui suivent 
la direction et les différentes positions de la 
pierre , ce qui lui a fait donner le nom de 
girasol, c'est-à-dire, qui tourne au soleil. 

M. Dutens cite la Hongrie et la Bohême 
comme les endroits oîj l'on trouve cette jolie 
Tariétj^e quartz j mais on m'a assure qu'on 
le tiroit de Sibérie. 

Les Anciens faisoicnt grand cas du girasol, 
qu'ils nommoient aussi astérie. Ils préféroient 
celui de Carmanie à ceux des Indes. 

ti. Quartz aveniurmé. (Âventurine des 
lapidaires. ) 

Les aventurines varient de couleur; il y en 
a de jaunes, de grises, de verdâlres et de noi- 
râtres, mais les plus communes sont d'un rouge 
roussâtre assez foncé. Ces différens fonds sont 
animés par une multitude de petites paillettes 
argentées ou dorées, qui sont dues à des fis- 
sures multipliées et disposées à-peu-près dans 
le même sens. 

La belle ayenturine se trouve dans le ci-de- 
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Tant royaume d'Arragon en Espagne. On en 
rencontre aussi à Facebay, en Transilvanie : 
mais eUe est noire avec des points dores. 

Les environs de Quimper , dans la ci-de- 
it Bretagne, offrent aussi de belles aven- 
turines; elles s'y rencontrent sous la forme de 
gros galets , qui sont d'un rouge fonce' à l'ex- 
térieur et presque blancs au centre. 

Cette pierre, par sa cassure légèrement e'cail- 
leuse et son aspect particulier, fait assez bien 
le passage des quartz proprement dits aux 
agathes; elle prend un beau poli, et c'est alors 
que ses reflets deviennent sensibles à l'œil. 

On pourroit facilement confondre l'aventu- 
rine avec une varit'tc de feld-spath aventurinéj 
mais le quartz est bien plus dur^ et il est abso- 
lument infusLble, ce qui l'en distingue facile- 
ment. Il ne faut pas non plus confondre l'aven- 
turine avec certains quarta micacés, qui sont 
comme elle susceptibles de recevoir un beau 
poli , et d'offrir une multitude de petits points 
brillans et argentés. Mais on l'en distingue en 
ce que le quartz micacé est lout-à-fait opaque, 
tandis que l'aventurine est légèrement trans- 
parente. 

Les environs d'Ekaterinbourg, en Sibérie, 
fouruissent de ces fausses aventurines; il en 
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existe une coupe dans le cabinet de M.Dedre'e. 

On débite dans le commerce, sous le nom 
d'aventurine , une composition brune parsemée 
d'une multitude de points dorés et brillans, 
qui est bien moins estimée que la yérilable 
aventurine. 

La coralloachate de Pline (ij, qui est par- 
semée de petits points d'or, pourroit bien être 
notre aventurine. 

Telles sont les différentes variétés du cristal 
de roche, qui sont susceptibles d'offrir quel- 
qu'intérèt aux lapidaires. Il en circule encore 
d'autres dans le commerce, mais elles sont le 
produit de l'art, et portent généralement lenom 
de rubasse. On les fabrique en faisant rougir 
au feu des morceaux de quartz blanc, et en 
les plongeant dans des liquides diversement 
colorés. 

DEUXIÈME ESPÈCE. 

Agathe. ( Quartz-Agathe des minéralogistes. ) 

On appelle agaihes (2) toutes les pierres 
siliceuses ou quartzeuses qui sont demi-trans- 

(1) Pline, HIst. nat. Liv. XXXVII. 

(2) Nom qni lui vient de ce que In première de cei 
pierres fat tranréc en Sicile, près d a Hèuve jichale. 
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parentes, qui ont une pâle fine et une cassure 
écailieuse ou analogue à celle de fa cire. Ces 
pierres sont un peu moins dures que le cris- 
tal, mais néanmoins font encore feu avec le 
briquet. Elles ne se présentent jamais sous des 
formes régulières, si ion excepte certaines cal- 
ce'doines bleuâtres qui affectent quelquefois la 
figure des cubes légèrement rhomboidaux. Mais 
elle se rencontre ordinairement en espèces de 
rognons ou de masses irr^uiières et mame- 
lonne'es qui existent en noyaux dans la pâte 
des roches trappe'ennes ou qui tapissent les pa- 
rois de ieui's fissures. Elles se présentent aussi 
sous les mêmes formes et avec les mêmes dis- 
positions dans les roches qui constituent les 
terrains^ volcaniques. ; 

Les diverses variétés d'agathes ne difièrent 
«ntr'eiles îque par leurs couleurs; leur iden- 
tité est telle qu'elles se trouvent souvent mèle'es 
et réunies daas 1^ même masse. 



YAKliTés. 

I. Calcédoine. ( Chalcedon des Allemands). 

La calcédoine varie du blanc laiteux au 
blanc bleuâtre et au blanc roussâtre : elle passe 
aussi quelquefois au gris et au blanc rosé. 

7 
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Sa transparence est plus ou moins gélatineuse } 
il y en a qui sont presque transpareules , tandis 
qu'il en y a d'aptres qui ne sont que translu- 
ciiles; ce sont même les plus nombreuses. 

On observe dans l'intérieur des calcédoines 
dites orientales , des espèces d'ondes ou de pe- 
tits nuages pommelés qui sont assez agréables 
à la vue, et qui ne se voient que dans les 
belles espèces de calce'doines. 
" Elle reçoit un poli brillant et un peu onc- 
tueux à Tœil. i 

Les calcédoines nous viennent deFeroË, 
d'Islande ctd'Oberstein^ddparicment dé la Sarre. 
La varie'té l)leuâtre se trouve ài Torda et à 
Madgyar-Lapos enTransHvauiejniais je crois 
que les plus Belles nous viennent de* Uides- et 
qu'on noua les apporte, toutes travaillées, soÎE 
«n plaques ou en coupes; car.ces "©bjets, tout 
chers: qu'ils isont ^ le; seroient, encore davantage, 
s'ils étoient travaiUésenEuroitetijU'cipcule dans 
le commerce des calcédoines taillées en ma- 
nière de lasses et ide soucoupes qui sont extrê- 
memeni recherchées par le^ ^^i^teuççw; ■■; 

Les anciens qui nous ont laissé de si belles 
calcédoines gravées, les tiroient des montagnes 
du pays Aes?»asamons , en Afriqut et des envi- 
rons de Tlièbes, en Egypte. Le Iraficdespremiè- 
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Tts se faisoit à Carthage (i) et on les travailloit 
à Rome, soit en camées, ou bien en coupes. 
On voit à la bibliotlieque irape'riale de Paris 
plusieurs belles calcédoines gravées parmi les- 
quelles on remarque principalement celle qui 
représente le buste d'un jeune guerrier, attribué 
r Alexandre, et celle qui offre le buste de la 
déesse Rome; enfin le taureau dionysiaque , 
qui est si connu des antiquaires , est également 
gravé sur une calcédoine , mais il n'est remar- 
quable que par le travail exquis de la gravure, 
car la pierre elle-même est très-petite et n'offre 

tien d'extraordinaire. 
3. Sardoi/ie.(Quarlz-a^aihe, sardoine des 
minéralogistes ). 
La sardoine est d'une couleur orangée plus 
ou moins altérée par des nuances de jaune , de 
roussâtre , ou de brun , ensorte qu'on est con- 
venu de réunir sous cette dénomination toutes 
tes agathes dont la couleur tire sur le brun. Sa 
cassure est très-lisse et n'offre jamais de petites 
écailles , comme on en remarque dans la calcé- 
doine. 

L'on peut dire que la sardoine se joint à la 
cornaline par des nuances insensibles ; mais on 



(i) Pliae, Hist. n«t. liv. XXXVII. 



27343^ 



1«0 DES PIERBES 

peut diFC aussi qu'elle s'en distingue souvent, 
en ce qu'elle offre dans sa pâte des espèces de 
eones concentriques qui ne se rencontrent ja- 
mais dans la cornaline. 

J'ignore les lieux qui nous fournissent les 
sardoines ; mais il est probable qu'elles se trou- 
vent dans le lit de certaines rivières ; car' 
celles qui circulent dans le commerce , sont en 
noyaux qui ont depuis un jusqu'à deux pouces 
de diamètre et ils sont polis à leur surface. 

Les anciens connoissoient. notre sardoine, 
puisqu'ils nous en ont laisse de gravées ; mais 
ils réunissoient sous cette dénomination diffé- 
rentes pierres qui ne répondent point à notre 
sardoine. Pline rapporte, d'après Démostrate, 
que ce fut Scipion V Africain qui porta la 
première sardoine, et que , depuis , cette pierre 
fiit très-eslimée des Romains, qui la tiroienC 
de diffe'rens endroits, et entr'autres de \ Arabie 
et des Indes. 

Parmi les sardoines gravées qui existent à 
la bibliothèque impériale de Paris , nous cite- 
rons un Apollon , gravé sur une sardoine qui 
est remarquable par sa couleur foncée et son 
grand volume. 
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5. Cornaline, ( Cameolus des anciens. Rar- 

■ ^ niol des Allemands). 

■ La couleur de la cornaline varie du rouge 
'de cerise au rouge de chair , qui est souvent 

mêlé d'une nuance de jaune, et s'approche plus 
ou moins de la teinte particulière à la sar- 
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Sa cassure est Usse et conchoïde. 

Elle est d'une belle demi -transparence. 

Sa pâte est fine , et elle est susceptible de re- 
cevoir un poli très-vif. 

Enfin, expose'e à un feu modéré, la corna- 
line devient blanche, terne, et s'égraiue aisé- 
ment sous les doigts. 

Observations. 

Les cornalines se trouvent en masses arron- 
dies , dont la grosseur varie depuis celle d'une 
noix jusqu'à celle du ponig; leur surface est 
couverte d'un léger enduit noîr qui voile ab- 
solument leur couleur intérieure : elles se trou- 
vent dans des roches analogues à celles qui ren- 
ferment ordinairement les calce'doines. 

Il paroit, d'après M. Faujas (i), que les cor- 
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nalines nous viennent du Japon, par la voie 
des Hollandais , qui les apportent toutes bru- 
tes et en grand nombre au village d'Oberstein, 
département de la Sarre, pour les échanger 
contre les agalhes du pays, qu'ib portent jus- 
qu'à la Chine. 

Les lapidaires distinguent avec raison deux 
espèces de cornalines, par rapport à leur beauté. 
Celles qui sont d'une couleur pâle ou d'une 
teinte jaunâtre, portent simplement le nom de 
cornalines ,■ et celles au contraire qui sont d'un 
Tou^evifaifoncé, sont connues sous le nom 
de cornalines de vieille-roche. 

Ces dernières sont très-estîmées à cause de 
la beauté de leur couleur et de leur grande ra- 
reté ; car parmi la quantité prodigieuse de cor- 
nalines qui sont répandues dans le commerce, 
il en est très-peu qui appartiennent réellement à 
cette belle espèce. Laplupartsont tacliées ou sont 
d'une couleur pdle et jaunâtre. On assure que 
les Japonnois ont le secret de perfectionner la 
couleur des cornalines en la rendant plus in- 
tense, plus égale et plus flatteuse à l'œil; mais 
pour les maintenir dans un prix toujours élevé, 
ils n'en glissent que quelques-unes parmi le 
grand nombre de cornalines ordinaires qu'ils 
envoient en Europe. 
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Les anciens divisoient aussi les cornalines^ 
en deux espèces : ils appeloïent cornalines 
mâles celles que nous nommons cornaHiies 
de vieille-roche , et cornalines Jernelles celles 
qui e'toient pâks-jaunâlres ou défectueuses. Ils 
les tiroient des Indes, d'Arable, d'Epire, près 
de Leucade , des lies d'Assos et de Paros, des 
environs de Babj'Ione, et de Sardes en L^die. 
On dit mcme que c'est dans ce dernier lieu 
qu'ik découvrirent les premières. 

Cette pierre fut très en vogue chez les R.o- 
umins : aussi nous en reste l-il un grand nom- 
Jpre de gravées ; et parmi celles qui existent 
î la collection de la bibliothèque impériale 
jâe Paris, on remarque surtout le cachet de 
Michel .Ange ; — Hercule tirant sur les oiseaux 
)3u lac Slemphal j — Hercule tuant Diomède ; 
- une belle tète du même héros ; — Jupiter 
ntre Mars et Mercure, entoure du zodiaquef 
- enfin le buste d'Ulysse gravé sur une très- 
grande cornaline remarquable par- sa coulenr 
qui la rapproche de la sardoine. 
Les anciens j comme tes bijoutiers modei^ 
relevoient l'éclat de leurs cornalines"^ 
S doublant de lames d'or ou d'argent. 
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4. Prose. (Chrysopras des Allemands). 

Cette variété d'agathe est d'un vert ponuDC 
plus ou moins foncé. 

Sa cassure est unie et un peu écailleuse. 

Elle reçoit un beau poli. 

Exposée à une chaleur moyenne , sa couleur 
s'affoi!>Iit par degrés et finit par disparoitre to- 
talement. 

Obsercatioris, 

La prase se trouve en morceaux irreguliers 
ou en couches minces engagées au milieu de 
certaines roches magnésiennes. A Kosmûtz , 
au-delà de BreslaUf dans la tIaute-Silésie> 
( Rlaproth ). 

On feit avec la prase des bijoux assez esti- 
més, mais on prétend que l'humidité altère 
leur couleur : ce qui probablement n'est qu'un 
efiel passager , car cette pierre est colorée par 
ï4s d'oxide de nickel , ainsi que le prouve l'a- 
nalyse de Klaproth (i), et il n'est point pro- 
bable que l'humidité puisse avoir quelque action 
sur elle. 

Les quatre varie'tés d'agalhes que nous ve- 



(») Rlaprotii, M^moirea de chimie. Tom. [ , p. 355. 
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nons de décrire, sont colorées unifoitne'ment 
et n'offrent point plusieurs couleurs reunies 
dans un seul et même échantillon, tandis que 
celles qui vont maintenant nous occuper, pré- 
sentent toujours à leur surface diirerentes nuan- 
ces plus ou moins tranchées, plus ou moins 
brillantes, et disposées soit en couches droites 
et parallèles , soit en zones contournées ou sim- 
plement ondulées, soit en couches annulaires 
et concentriques, soit enfin en points ou en 
taches irregulières ou imitant quelquefois des 
espèces de ve'ge'tations plus ou moins régulières. 
Les agathes qui présentent ces différentes mo- 
difications de couleur, portent dans le com- 
merce des noms particuliers que nous conser- 
vons avec soin , parce qu'ils sont reçus depuis 
très -long -temps dans le langage familier et 

u'on ne pourroit point leur en substituer de 

leilleurs. 

I Onix. ( Vulgairement agathe - onix. Band- 
Agath des Allemands ). 

Les agathes-onix présentent ordinairement 

[deux ou trois couleurs disposées en bandes 

droites et parallèles entr'elles , dont le nombre 

Tarie depuis deux jusqu'à cinq et même six; 

r mais ces dernières sont extrêmement rares. 
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Les principales qualités qui constituent les 
belles agathes-onîx , sont d'avoir une pâte fine 
et des couleurs vives et tranche'es , disposées en 
bandes dont l'épaisseur soit assez considérable 
pour que le graveur puisse en tirer parti. 

Il y a trois variétés d'onix. 

I. L'onix à couches droites et parallèles. 
( C'est l'onix proprement dit des lapidaires , 
le seul qui puisse être travaillé). 

3. L'onix à couciies ondulées, (C'est V'agathe 
rubannée des lapidaires ). 

5, Enfin , l'onix à couches orbiculaires et 
concentriques, imitant plus ou moins bien la 
prunelle des yeux. ( C'est l'agathe œillée des 
lapidaires, et l'œil d'Adad (i) ou le triophtalme 
des anciens ). 

Gomme les calcédoines , les sardoines et les 
cornalines ne différent entr'elles que par la 
couleur; il eu résulte qne l'on peut considérer 
!a plupart des vrais onis comme étant formés 
par des couches alternatives de ces variétés d'a- 
gathes j différemment combinées , et offrant 
des assortimens plus ou moins heureux, et plus 
ou moins favorables au travail du graveur. 



(i) Cet Âdad iyùx aAmi cliez I« Syrien 
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ObscTvaiions. 

Les onix servent spécialement à faire des 
camées. On les employa très-anciennement à cet 
usage; mais il n'y a que ceux dont les couches 
sont droites et parallèles, qui puissent se prêter 
à ce genre de gravure. Nous renvoyons, d'ail- 
leurs, pour de plus grands détails, à l'article 
qui est consacré à donner quelques idées géné- 
rales sur l'art de graver les pierres dures, au- 
trement appelé glyptique. 

On ignore encore quelles sont les contrées 
qui fournissoienl aux anciens graveurs ces beaux 
onix, d'un si grand volume, d'une pdte si fine, , 
(ju'ds mirent tant de fois en œuvre, et qu'ils 
enrichirent si souvent d'un travail à-Ia-fois dé- 
licat et hardi. 

Pline, d'après des auteurs antérieurs à lui, 
cite les Indes et Xjérabie comme lieux oii l'on 
trouvait les dnix; mais d'après la description 
qu'il en donne, il sembleroit que c'est de l'a- 
gathe œillée dont il veut parler, à moins que 
les onix ne se trouvassent en masses roulées, 
qui offrissent en effet , comme il le dit , des cer- 
cles de différentes couleurs (1) qui semblas- 
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sent les entourer. Mais de nos jours l'Ecosse 
et l'Allemagne sont les seules contrées qui en 
fournissent quelques-uns; encore sont-ils bien 
au-dessous pour la pâte, la couleur, et sur- 
tout le volume , de ceux que les anciens nous 
ont laisses. On travaille aussi à Rome une 
agaihe grossière, à couches grises et blanches, 
que Ion lire de Monte-Neo à 60 milles de 
Rome. (Communiqué par M. Neergard, miné- 
ralogiste danois.) 

On trouva aussi ^ il y a quelques années, 
de véritables onix à trois couches, dont deux 
bruns, et l'autre d'un blanc bleuâtre, à Cham- 
pîgny près Paris, sur les bords de la Marne. 
Mais ils ont bientôt été épuisés , car ils 
sont maintenant extrêmement rares. Ce fiit 
M. Gillet Laumont qui les fit tailler et polir 
le premier, et depuis lui, M. Simon , graveur 
de S. M. l'Impératrice , grava dessus plusieurs 
sujets. Quant aux agathes rubannées, dont les 
zones sont ondées et forment des espèces de 
replis, elles se trouvent près d'Oberstein, dé- 
partement de la Sarre, dans la montagne du 
Gaîgenberg située à cinq quarts de lieue du 
village (i). 



(l) Faajaa, Voyage g'éologîqnc )i Ober^teln. AniuK 
du Masénm d'hUt. nat. Tom. I. 
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Enfin les agathes œillees viennent de Sicile, 
oia elles passent pour des jeux pe'trifie's de 
serpent ou de requin. H nous reste actuelle- 
ment à faire une courte e'numeration des prin- 
cipaux camées ; dont la plupart existent dans 
la collection des pisrres gravées de la BibliO' 
the'que impériale de Paris. 

1. U Apothéose tV Auguste , gravée sur un 
onix à quatre couches, dont deux brunes et 
deux blanches; il est ovale et a 1 1 pouces de 
largeur sur 9 pouces de hauteur. 
C'est le plus grand onix connu, 
a. Ce'rès cherchant Proserpine wec Trip- 
toïéme. 

Ce sujet est représente sur un vase de six 
pouces de haut, connu sous le nom de vase 
de Brunswick. 
5. Les mystères de Ce'rès et de Bacchus. 
Ils sont gravés sur une très-belle coupe à 

* couches de sardoine brune, de 4?- ^ '• de dia- 
lîiètre et de 4 p. de haut. '*''^ 

' 4- L'Apothéose de Germanicus. ■■' ' 

Onix à quatre couches, de la plus grande 
beauté. Germanicus y. est représenté enlevé 
sur les ailes d'un aigle. 

5. Germanicus etAgrippine dans un char 
traîné par deux drains. 
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Bel onix à trois couches bleues et brunes. 

6. j4grippine et ses deux enfans. 
Onix à trois couches. 

7. Tibère. 

Onix à trois couches. 

8. Jupiter armé du foudre avec l'aigle 
à ses pieds. 

Grand et bel onix à trois couches. 

9. Une querelle entre Minerve et Neptune. 
Ouix à trois couches. 

10. Tête d'Auguste. 
Onix à trois couches. 

11. Jupiter Agiocus. 

Onix à doux couches, l'une blanche et l'autre 
noire. Ce morceau capital n'est point aussi 
remarquable par la grandeur de la pierre, que 
par la beauté et la délicatesse de la gravure. 

12. Vénus sur un taureau marin, en~ 
tourée de petits amours. 

Onix à deux couclies , remarquable par la 
finesse de la gravure. 

i5. Un taureau. 

Grand onix à deux couches, l'une blanche, 
l'autre d'un brun foncé. 

14. Marc-Aurèle et Faustine. 

Onix à quatre couches, dont deux Manches 
et deux couleur lUas. On présume que cette 
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couleur est factice , et qu'elle a e'té mise après 
coup. 

6. Agathe panachée. ( Agathe tachée des 
lapidaires. ) 

Cette varie'té d'agalhe est une calce'doine qui 
présente, à sa surfece et dans son intérieur, des 
taches irréguhères d'un brun noirâtre, rous- 
sâtre ou orangé, Ces agathes, dont les taches 
n'ont aucune régularité, se iravailleiit en pla- 
ques, en coupes, etc.; elles -viennent comme 
les calcédoines des Indes orientales. 

On en voit dé très-belles suites dans les 
collections de MM. Gillet et Fourcroj, joail- 
liers à Paris. 

7. Agathe ponctuée. (Punkt-Agalh des, 
Allemands. ) , 

Nous réunissons dans les agadi.es ponctuées 
toutes celles qui présentait^ indépendamment 
de la couleur de leur fond, une muUiJ.u4ç de, 
petits points rouges ou bruns, ou àe toute, 
autre couleur. Ily en a plusieurs variétés, parnii 
lesquelles iious ne citerons que les principales; 

1. Agathe ponctuée verte , à points rmi- 
ges. (Jaspe sanguin des lapidaires. =:= HéUa-r 
trope des anciens.) ' ' ■ 

Cette agathe est demi-transparente , d'un' 
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vert de poireau foncé, avec quelques points 
irréguUers semés çk et là et couleur de «ang. 
Elle est connue dans le commerce sous le nom 
impropre de jaspe sanguin, je dis impropre, 
parce que le caractère essentiel des jaspes est 
d'être parfaitement opaque, et que cette pierre 
est fortement translucide. 

On la trouve en Orient, en Silïérie, en Is- 
lande, et à Jasclikenlîcrg en Bohème, mais on 
prélere celles d'Asie ( Brongniart), On assure 
aussi qu'il s'en trouve en Sicile à Giuliano. 

On a bt-aucoup gravé sur cette pierre, et 
les artistes qui l'ont travaillée se sont quelque- 
fois servi avantageusement des taches rouges 
qu'elle renferme. C'est ainsi que la tète du " 
Christ flagellé, qui existe dansla collection de 
la Bibliothèque impériale, présente des gouttes 
de sang qui ont été prises dans les taches même 
de la pierre. 11 existe encore une variété d'hé- 
liotrope; mais au lieu detre d'un vert uniforme, 
celle-ci est variée de grandes taches jaunâtres, 
et présente en outre une multitude de points 
rouges. C'est le jaspe bijoutier des lapidaû[^s. 
Les anciens ont parfaitement connu cette 
pierre , car ils l'ont décrite de la manière la moins 
équivoque; ils la tiroient d'Ethiopie, d'Afrique 
et de Chypre. 
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3. La variété d'agathe ponctuée la plus con- 
Bue après l'héliotrope, est celle dont le fond 
est calce'donieiix et qui présente une multitude 
innombrable de petits points rouges , tellement 
rapproches les uns des autres, que la pierre, 
à une certaine distance , semble être d'une teinte 
rose uniformément répandue dans toute sa 
pâte. 

U existe encore beaucoup d'autres agathes 
ponctuées ; mais elles font ordinairement partie 
des agathes rubannées, des agathes panachées, 
etc. Il s'en trouve même plusieurs espèces 
parmi celles d'Oberstein. 

8. Agathe arborisée ou herborisée. ( Pierre 
de Moka des lapidaires. — Dendrachates des 
anciens ). 

Li'agathe arborisée est une calcédoine qui 
renferme dans sa pâte des espèces de petits ra- 
meaux noirs, bruns ou rouges , qui s'attachent 
à une espèce de tronc, et qui sont dus à des 
infiltrations de fer ou de manganèse qui ont 
rempli des fissures préexistantes (i). 

(i) Et uon pas a, do T^rîtablea T^g^uni, comme 
M. Dntens le dit , p. 70 de son ouvrage sur les pieirei 
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Ces dendrites intérieures sont, comme- naus 
E IWons déjà dit, noires, brunes ou rouges ; 
les brunes sont les plus délicates et les mieux 
dessinées , tandis que les noires et les rouges 
sont ordinairement grossières et matérielles ; on 
recherche cependant les arborisations rouges, 
parce qu'elles sont assez rares : les agathes qui 
les présentent , s'appellent coralineSj parce 
que l'on compare leurs dendrites rouges à des. 
branches de corail. J 

Le plus souvent les agathes arborise'es né. 
présentent qu'un branchage détaché, isolé, jeté 
sans suiteau milieu de la pâte ; mais lorsque ces 
petits rameaux reposent sur une couche brune 
qui porte alors le nom de terrasse, le sujet 
devient plus piquant et l'agathe augmente de 
Taleur. 

Obseivations, 

On assure que les belles agathes arborjsées 
viennent de l'Arabie , par la voie de Moka ; 
et c'est pour cette raison qu'elles portent le nom 
de pierre de Moka dans le commerce. 

D'après ce que nous avons dit plus haut, 
on peut conclure que pour qu'une agathe ar- 
borisée soit belle, il faut que sa pâte soit d'une 
calcédoine un peu roussâtre ou bleuâtre; que 
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les dendrîtes soient brunes et dt-Ucates; qu'elles 
reposent sur une terrasse foncée en couleur, 
et que si l'agathe est d'une certaine largeur, 
il est bon que le centre soit occupé par une 
dendrite plus élevée que celle des côtes. 

Les agathes arborise'es sont très- recherchées 
dans ce moment-ci : on les monte en bagues, 
en me'daillons, en coUiers, en épingles, etc., 
et on les double avec des plaques de nacre , 
dont les reflets percent au travers de la pâte 
translucide de cette pierre, et lui procure un 
plus bel éclat : cette précaution s'appelle donner 
Varient aux agathes. 

Q. Agathe herborisée. ( Agathe mousseuse 

Pdes lapidaires ), 
L'agathe herborisée , autrement appele'e aga- 
the mousseuse , est , comme la précédente , 
une variété de calcédoine qui , au lieu de pré- 
senter des arborisations métalliques, renferme 
dans son intérieur des substances minérales , 

» vertes , brunes ou jaunÂtres qui , par leurs en« 
Irelacemens , imitent parfaitement les rameaux 
âëlicats et contournés de plusieurs espèces de 
mousses , el cette ressemblance est poussée à 
un tel point que Daubenton s'y étoil trompé 
. lui-même et qu'il a e'crit affirmativement que 
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ces herborisations étoient de véritables plantes* 
parmi Jesquelles il crojoit reconnoitre la conf 
Jerva miiior. 

On fait, avec cette agatbe, des plaques 
d'agrément et dus tabalières; mais pour l'ob- 
server dans toute sa beauté , il faut la regarder 
à travers la lumière. On la trouve en Sicile dans 
les mêmes lieux qui fournissent des jaspes oga—^ 
thés et les agathes jaspées ■, c'est-à-dire à 
Centorbi, à Monte -Toro , à Càlascihetta et 
à Castro Giovanni {t). 

Telles sont les principales varie'tés d'aga- 
ibes qui sont emploje'es dans la bijouterie; 
il en existe encore une infinité d'autres j mais 
à cause de leur peu d'importance , nous 
avons cru devoir les passer sous silence; et 
ce parti nous a paru d'autant plus convenable, 
qu'elles se rapportent toutes à l'une des esp^ 
ces dont nous avons fait mention, et que leur 
description n'eût été' qu'une répe'tition conti- 
nuelle des mêmes caractères et qu'un sec et 
long verbiage , dénué de toute espèce d'in- 
térêt. 



(i^ Minéralogie sicilienne. 
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*o. Des bois affaûiis<fs. (Holzslein ou Holz- 
opal des Allemands ). 
On trouve souvent dans les terreins sablon- 
neux des portions de troncs d'arbres changes 
en matière d'agalhe, et qui néanmoins conser- 
Tent non - seulement leur forme extérieure , 
mais encore leur tissu rétîculaire , leurs coucbes 
annuelles et concentriques , leur prolongement 
médullaire , et en ge'ne'ral tous les signes carac- 
téristiques de leur organisation vége'tale. Mais» 
malgré cette belle conservation , il n'est point 
possible de reconnoîire les espèces d'arbres 
auxquelles ces bois ont appartenu , si l'on en 
excepte cependant le palmier , qui se distingue 
des autres bois par l'absence des couches con- 
centriques, et qui, par cette raison, est re'el- 
lement reconnoissable dans l'état de pétrifi- 
cation. 

On emploie beaucoup les bois agathîsés daiu 
la bijouterie, soit pour des tabatières, soft 
pour des vases , des chandeliers , des plaques 
d'ornement , etc. Nous ne citerons que les 
principales variétés , attendu qu'il seroit impos- 
_sible de les décrire toutes. 

1. Palmier agatfdsé de Hongrie. 
S est d'une couleur fauve ou d'un blanc 
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des bois agathises couleur de cire, d'une be!!^ 
transparence, et qui conservent parfaitemen* 
leur organisation végétale; ils sont susceptibles 
d'être avantageusement travailles. 

Obseruations. 

Les bois agalhisés sont très-communs dans 
la nature : on en trouve dans presque tous 
les terrains sablonneux. Il y en a de presque 
blancs, de jaunes, de roux, et ce sont les 
plus communs , de noirs , de rouges , etc. ; 
d'autres qui sont chamarres ou rubannés de 
plusieurs couleurs , comme gris , rouges et 
jaunes, ou noirs et jaunes, etc. Et il est à 
remarquer que ces diflërcntes couleurs distin- 
guent nettement les couches de ces bois. Pamu 
les contrJes qui fournissent les plus propres 
à être travailles, on remarque pri(icipalement 
la Hongrie, la Saxe (à Chemnïtz), K.o- 
lyjvan en Sibe'rie , VAlletnagne , le pays 
de Cobourg et les monts Crapaks, sur les 
confins de la Pologne. 

II. Des brèches d*agathe. 

On appelle brèches , en gênerai , les pierres 
ou les roches qui sont composées de fragmens 
anguleux de telle ou telle substance re'unis et 
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comme soudés par un ciment (juelconque rjui 
est le plus souvent de même nature que les 
fragmeus qu'il agglutine. 

Malgré que ces sortes d'agrégats soient formés 
de pièces détachées, elles sont néanmoins soudées 
avec tant de force, qu'ils peuvent facilement 
soutenir l'effort de la scie , et qu'ils sont sus- 
ceptibles de recevoir un très-beau poli. 

Les brèches d'agathe sont assez rares : nous 
ne citerons même que celle qui est le plus 
souvent employée dans la bijouterie. 

Elle est composée de fragmens d'agathes ru- 
bannées à zones extrêmement fines, de couleur 
rouge, grise ou blanche, réunis par une pâte 
ou ciment également rouge. 

Cette pierre est extrêmement rare et est fort 

recherchée dans la bijouterie; on en fait des 

Jaatières , et les lapidaires l'appellent impro- 

yremeni jaspe Jleuri. On la trouve à RockUs 

Saxe. 

12. Des pouddiiigs d'agathe. 

Les pouddîngs d'agathe différent essentiel- 
ent des brèches , en ce qu'ils sont formés 
par la réunion de fragmens arrondis qui pré- 
sentent , au lieu de contours pointus et angu- 
kux, des surfaces arrondies ou émoussées. 
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Ces galets sont reunis par une espèce de grès 
qui les assujétît avec une telle solidité, qu'ils 
résistent au clioc du marteau et qu'ils se brbent 
plutôt que de se détacher de leur matrice. 

Parmi les diffe'rentes variétés de pouddings 
qui sont mises en œuvre dans l'art du bijou- 
tier, nous citerons : 

I . Le poudding dit ([Angleterre. 

Il est composé de petits galets ronds, ovales 
ou elliptiques, de la grosseur d'une olive, bruns, 
gris ou jaunes , engagés dans un ciement gris 
ou chamois. 

Ce poudding qui est très- estimé dans la 
bijouterie, se trouve en fragraens roulés dans 
certaines rivières d'Ecosse. 

Quoique les galets, et encore moins le ci- 
ment de ce poudding , ne soient pas d'une 
pâte très-fine , il prend néanmoins un fort beau 
poli. On en fait différens ouvrages de fantaisie; 
mais il est peu propre à la menue bijouterie, 
comme pendans d'oreilles , colliers , etc. On 
l'emploie plus avantageusement à faire des 
boîtes, des socles, des manches de couteau, 
des étuis, etc. 
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2. Le poudding de Chantilly, département 
de l'Oise. 

Ce poudding est compose de galets beau- 
coup plus gros que ceux du préct-'dent; ils 
sont d'un jaune fonce', bordts d'une couche 
d'un noir bleuâtre; le ciment qui les réunit, 
est un grès quartzeux. Mais, en gênerai, ce 
poudding n'est pas d'une pdte très-fine , il n'est 
propre qu'à certains ouvrages d'un volume as- 
sez considérable , comme socles , etc. 

3. Le poudding des environs de Chartres. 

^^ On trouve aux environs de Chartres, dc- 
partement d'Eure-et-Loire , un poudding com- 
posé de très-petits galets bruns et noirs réunis 
par une pâte de silex d'un blanc jaunâtre ; 
il reçoit un très-beau poli et peut être employé 
avantageusement dans la bijouterie. 

14- Le poudding de Rennes, département 
d' Ille- et^T^ilaine. (Vulgairement caillou de 
F Rennes ). 
K H est composé de très-petits cailloux ronds 
et jaunes , engagés dans une pâte rouge. Ces 
petits galets sont souvent si pressés les uns à 
côté des autres et si étroitement unis avec leur 
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ciment, qu'Us semblent se fondre avec lui et 
qu'ils participent même assez, souvent de sa 
couleur rouge. 

En général le caillou de Rennes diflltre un 
peu des pouddings ordinaires. C'est pourquoi 
nous l'avons placé à la fin, pour faire aper- 
cevoir qu'il commence à s'écarter de ce genre 
de pierres. !!^K 

i3. Des grès colorés. ^^| 

Nous connoissons quelques grès solides , dit- 
féi-emment colorés , et qui sont susceptibles de 
recevoir le poli , parmi lesquels on en remarque 
de rubannés , de tachés et d'arborisés. Tel est 
celui du déparlement de l'Orne, qui est d'un 
gris-cendre et qui offre des espèces de den- 
drites grossières d'un lougc vineux qui pénè- 
trent dans toute son épaisseur et qui ont un 
aspect assez agréable, lorsque la pierre est 
polie. M. Dedrée en possède une très -belle 
coupe. 

14. De renhydrct (enhjdros ou œil du 
monde des anciens). 

Cette pierre n'est autre cbose qu'une cal- 
ce'doiue ronde ou ovoide, dont le centre est 
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•reux f et qui renferme une goutte d'eau mo- 
bile. 

L'intérieur de cette espèce de géode est tapissé 
d'une rauJtiiude de petits cristaux qui ne pre'- 
sentent qu'une de leurs pyramides , mais qui se 
prolongent en divergeant dans toute l'épaisseur 
de la coque calcédonîeuse ; quant à l'extérieur, 
il est ordinairement recouvert d'un croûte sale 
et terreuse plus ou moins épaisse qui dérobe 
quelquefois à la vue la goutte d'eau qui existe 
réellement dans sa partie creuse j mais lorsque 
cette couche terne et jaunâtre est enlevée, l'en- 
hjdre se montre dans toute sa beauté. Sa pâte 
calcédonieuse , d'un blanc légèrement laiteux , 
laisse apercevoir d'une manière très-distincte 
la goutte d'eau qui en fait tout le p"X et qui, 
comme le dit Pline , se meut dans sa coque 
avec un mouvement de fluctuation semblable 
à celui du liquide que l'on sent remuer quand 
<si agite un œuf. 

Observations. 

On trouve les enhjdres aux environs de 
"Vicence sur le penchant de certaines collines 
volcaniques, tel que le mont Berico, Saint- 
Floriano, etc., oii elles sont engagées dans 
une lave qui entre en décomposition et qui per- 
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met , quoïqit'assGz difïicilement , d'en détacher 
quelques-unes (i). On assure qu'il s'en trouve 
aussi à Feroëj mais elles y sont très- rares. 

Les belles enhydres sont extrêmement rares, 
et cela, par plusieurs raisons : la première, 
c'est qu'elles sont peu abondantes dans la na- 
ture ; la seconde, c'est qu'en leur enlevant 
la croûte qui les couvre , on occasionne l'é- 
coulement de l'eau, et qu'enfin si, par hasard, 
il en échappe quelques-unes h cette première 
opération , il y en a beaucoup qui , après plu- 
sieurs mois , finissent par se tarir. 

On parvient à leur rendre l'eau qu'elles ont 
perdue, en les plongeant dans l'eau chaude 
et fcïi les y laissant refroidir j mais ce n'est que 
momentancment , car elles finissent toujoura 
par la perdre. 

Une des plus belles eniijdres est celle que 
possède M. Faujas : elle est de la grosseur d'une 
forte aveline, et la goutte d'eau qu'elle ren- 
ferme, est proportionnée au volume de sa 
coque. Ily a dix ans qu'elle est polie et montée 
en bague et elle n'a subi aucune altération. 

Une forte chaleur et un grand froid sont 
également préjudiciables aux enhjdres, parce 
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que l'un et l'autre cas causent la fracture de 
la géode calcedonieuSe et , par suite , l'upan- 
chement du liquide qui en fait toute la valeur. 
Les anciens rangeoient cette pierre pai-mi 
les merveilles de la nature. Pliiie l'a décrite 
avec la plus grande précision , et daiidien l'a 
célébrée dans plusieurs de ses éplgi-ammes (i). 

ï5. Opale, (Edler Opal des Allemands; — 
opale noble des lapidaires). 

Si l'on fait abstraction des reflets brillans de 
l'opale et que l'on ne considère que sa pâte 
proprement dite , on s'apercevra bientôt qu'elle 
est d'un blanc bleuâtre légèrement laiteus j 
que sa transparence est un peu nébuleuse , et 
que par conséquent on doit la considérer comme 
une variété que l'on pourroil placer , à la ri- 
gueur, entre le cristal proprement dit, et l'a- 
gathe calcédoine j mais le rang distingué que 
l'opale tient dans le commerce, joint aux lé- 
gères différences qui la distinguent réellement 
des autres pierres quartzeuses , et surtout aux. 

iflets brillans et variés qui l'enrichissent , nous 
Ant déterminés à en faire un article séparé. 
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comme nous l'avons diijà fait à l'égard de o 
ferentes varittts d'agathes. 

Les reflets colorés qui distinguent l'opale 
des autres pierres précieuses , ne sont point 
dus, comme les couleurs de celles-ci, à des 
molécules colorantes interposées entre leur 
propre substance; mais ils sont produits par 
des lames d'air ( ou de tout autre fluide 
élastique) infiniment minces qui sont enfermées 
dans des fissures extrêmement resserrées et 
qui interrompent la continuité de la substance 
de l'opale, de sorte que les rayons lumineux, 
après avoir traversé ce milieu d'une densité 
assez considérable, en trouvent un autre beau- 
coijp moins dense , et qui a la propriété phy- 
sique dfc réfléchir les couleurs du spectre so- 
laire on de Varc en ciel. Ce phénomène , que 
nous n'entreprendrons point d'expliquer, lient 
à celui des anneaux colorés de Newton , dont 
les physiciens ont beaucoup parlé , et qui se 
trouve consigné dans tous leurs ouvrages de 
physique (i). 

Lorsque l'on chauffe l'opale, ses fissures s'e- 



(ij Voyez Haiiy, Traité Je phyaique, tome II, art. 
73a , et Traité de minéralogie , tome II , p. ^%^. 
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largissent, elle s éclate et ses reflets disparois- 
sent totalement. 

P L'opale est très-fragile, 
pon aspect approche de celui de l'empois, 
du reste , sa dureté' , son infiisibilité , tout 
s'accorde avec les autres pierres quartaeuses ; 
son volume ne selcve jamais au-dessus de la 
grosseur d'une noisette , et la plupart de celles 
qui circulent dans le commerce, sont de la 
grosseur d'un pois plus ou moins. 

Les lapidaires distinguent plusieurs variete's 
d'opales : 

I. Li'upale d paUlettes , dont les reflets 
sont disposes en taches. 

a. L'opale à Jlamrnes est celle dont les 
couleurs sont allongées et disposées en hgnes 
parallèles. 

3. L'opale jaunâtre est celle dont la cou- 
leur dominante est le jaune j mau elle n'est 
pas fort eslime'e. 

4. L^opâle noirâtre. Celte variété oflre des 
reflets sombres, qui brillent d'un écbt sem- 
blable à celui d'un charbon près de s'éteindre. 

5. tj'opale vineuse est celle dont la cou- 
leur dominante tire sur le rouge. Celte variété 
étoit très estimée des anciens. 

6. La matrice d opale. 
9 
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On appelle mairice d'opale la rdche daflj 
laquelle on trouve cette pierre. L'on taille et 
l'on polit les parties de cette roche qui en ren- 
Tennent quelques grains isolés. Aussi trouve- 
t-on dans le commerce de ces sortes de plaques 
qui sont plus ou moins riches en opalcj et 
qui sont quelquefois d'un prix assez considé- 
rable. Cette gangue d'opale est une pierre terne 
crise ou jaunâtr-e, pssez tendre pour se laisser 
entamer avec une lame tranchante, et qui n'est 
autre chose qu'un porphyre altéré. 

On rencontre aussi quelquefois chez les lapi- 
daires des morceaux de matrice d'opale, qui . 
sont d'un noir très-foncé, et qui renferment, 
comme les autres, des points d'opale assez bril- 
lans. Celte variété est un produit de l'art, car 
on sait que, pour donner cette. couleur à la 
matrice de l'opale, on la trempe dans de l'huile^ 
et que quand elle en est bien imbue, on la jelte 
au feu. Alors la partie combustible de l'huile 
se brûle, tandis que la substance charbonneuse 
reste interposée dans la matière poreuse qui 
sert de gangue à l'opale. 

Ohservathns. 

L'opale se trouve en Islande,^ Johann^ 
georgenstadt et à Freyberg &.\ Saxe; ainsi 
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qu'à Czerwenitza , au nord de Caschauy en 
Hongrie (Brongniard). Dans ces difTereotes 
localilés^ i'opaie occupe les fissures d'une it>che 
tendre et décomposée, qui passe par degrés à 
ieiat d'une substance argileuse. 

Les lapidaires taillent l'opale en cabochon ou 
goutte de suif, parce que cette forme simple 
est la seule qui convienne à ses reflets. Cette 
pierre est très-esliraée chez tous les peuples 
qui la connoissent j mais on remarque qu'elle 
l'est encore davantage chez les Turcs que par- 
tout ailleurs. 

Les anciens connoissoient parfaitement notre 
opale, et ib la tiroient des Indes, d'Egypte, 
d'Arabie, de Galaiie, etc., mais ils etoient 
embarrassés de la place à laquelle ils dévoient 
la ranger, attendu qu'ib y admiroient comme 
nous le feu vif du rubis , l'éclat purpurin de 
rame'thystc,et le vert pur de l'émeraude. L'exem- 
ple de Nonius , sénateur romain , qui préféra 
l'exil à céder à Marc-Antoine son opale chérie, 
prouve assez combien les anciens étoient atta- 
chés à cette belle production de la nature (i). 
El de leur côté les auteurs anciens et moderri'es 
se sont épuises en louanges lorsqu'ib ont décrit 
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l'opale. On dJroit que leurs expressions sont 
encore au-dessous de leur admiration ; car les 
'Grecs , dans un espèce d'enthousiasme , la noot' 
mhrent pœderos j c'est-à-dire belle et aimable 
comme un enfant. 

Les opales grave'es sont très-rares, et je ne 
crois pas même qu'on en connoisse de ve'ri- 
tîiblement antiques ; il en existe bien une à la 
Bibliothèque impériale, mais elle est Irès-rao- 
deme, puisqu'elle représente en relief le por- 
trait de Louis XIH dans l'enfance. 

i6. Cacholong ou cachalon. 

Le cacholong est d'un blanc très-matj il est 
légèrement translucide sur les bords j son aspect 
est très-luisant; sa cassure est largement . con- 
choïde et très-lisse. Lorsqu'on le pose sur la 
langue, il en absorbe l'humidité et s'y attache 
assez fortement; sa pâte est homogène et fine, 
et il reçoit un fort beau poli. Quant à ses autres 
caractères, ils sont les mêmes que ceux des 
autres agathes. 

Observations. 

On peut conside'rer, quant à l'aspect, le 
cacholong comme une modification de la cal- 
cédoine; mais il en difïere totalement par son 




gîseinent, puisqu'il se trouve dans des terrems 
absolument diflerens de ceux qui renferment 
cette varie'te' d'agathe. 

On le trouve chez les Galmucks, en Bukarie, 
sur les bords du fleuve Cach, et en monceaux 
épars à la surface de la terre; enfin il s'en trouve 
aussi à Champigny près Paris, sur les bords 
de la Marne» et flux environs de Turin. 

On peut rapporter sans inconvénient l'halBo- 
pal des Allemands à notre cacholong; il n'en 
liiffère que par un plus grand degré de trans- 
parence, et par une cassure tant soit peu plus 
vitre use. 

Le cacholong se taille ordinairement en ca- 

Ibochon y mais on a rarement gravé dessus à 
cause de son peu de ténacité; cependant le 
Valentin lU de la Bibliothèque impériale est 
gravé sur cette matière. 
17. Hydrophane (i). (C'est une variété de 
llïalbopal des Allemands. ) 

L'hydrophane ressemble beaucoup au ca- 
cholong, mais elle est un peu plus luisante; 
sa couleur est le blanc sale, qui passe au jau- 
nâtre et même au rougedtre. Elle est à peine 



(j) C'cst-À-dire transparente dans l'eau. 
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translucide, mais quand on la plonge 
l'eau elle devient transparente sur les bords 
et quelquefois même irise'e , ce qui forme le 
caractère le plus saillant de celte singulière 
pierre. 

Observations. 

L'hydrophane doit la tran^arence qu'elle 
acquiert dans l'eau à une infinité de pores dont 
elle est criblée, et qui se remplissent du fluide 
aqueux à mesure que l'air s'en échappe sous 
la forme de bulles ^i). De plus, on a remarque' 
que certaines hydrophanes , non - seulcnaent 
deviemient transparentes, mais encore qu'elles 
s'irisent ou changent de couleur j telle est celle 
que de Born décrit, qui, de brune, devenoit 
d'un rouge de grenat (2). 

Pour conserver toute la beauté des hydro- 
phanes, il faut avoir soin de ne les plonger 
que dans de l'eau très-propre ,. et de les en 
retirer dès qu'elles ont tout le degré de trans- 



(i) Vojei l'explicatioQ dn phénomène de l'hydro- 
phane , traita éIcmentHÏre de phjjiqne de Mé HbSj' , 
art. 739, lame II, p. 454- 

U collection de Mlle. 



(s) De Born , Catalogue 
Eléonore de Raab, tome 1 



, io3. 
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parence qu'elles sont susceptibles d'acquérir. 
Sans ces précautions, les pores seroient bientôt 
remplis par les parties terreuses que l'eau dé- 
pose à la longue, et les meilleurs hydrophanea 
cesseroient de présenter ce phénomène curieux 
et resteroient toujours opaques. 

Saussure est parvenu à enlever aux lijdro- 
plianes leur couleur sale et jaunâtre, qui nuit 
souvent à la transparence qu'elles sont sus- 
ceptibles d'acquérir. Pour parvenir ainsi à les 
Beltoyer,il les faisoit tremper, pendant un quart- 
dteure environ, daus l'acide nîtro-murîatique 
(eau régale) , après quoi il les lavait dans do 
l'eau chaude ordinaire (i). 

Comme l'hydrophane reçoit un très-beau 
poli» elle est susceptible d'être montée en bague 
ou en épingle, etc. Mais pour que leur trans- 
parence soit sensible, il faut les tailler en pla- 
ques minces et les monter à jour. 

On trouve cette singulière pierre en Islande ^ 
k Feroë, à Hubertusbourg^ et à Teikobania 
en Hongrie, -ainsi qu'au Mussinet 'çtrhs Turin, 
Mais celles d Islande et de Huberstusbourg 
sont remarquables, en ce qu'elles deviennrait 
irisées par Vimbibition. 

' (t) Sanispre, $ i3il da ton voyage dans \*t Alpt*. 
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On assure que riijdrophane eloît connue 
des anciens, et qu'ils ont même grave dessus; 
mais je n'en connois aucun exemple. 
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Jaspe. (Gemeiner Jaspb des Allemands.) 

Les jaspes forment la troisième espèce des 
pierres siliceuses; ils se distinguent des deux 
précédentes par leur cassure terne et leur opa- 
cité parfaite. Mais comme toutes les pierres 
quartzeuses, ils sont infusibles au cbalumeau; 
ils raj'ent le verre, et étincellent sous le choc 
du briquet. 

Quant au poli des jaspes , il n'est pas aussi 
Tif que celui des agatbesj mais néanmoins il 
est assez brillant pour rappeler que c'est celui 
d'une pierre très-dure. Ses couleurs sont rare- 
ment éclatantes; elles ne sont jamais aussi 
fraîches que celles des agalhes, et elles tirent 
presque toujours sur des tons sombres et rem- 
brunis : ce qui est dû à une Surabondance 
de fer, comme leur aspect terne et leur entière 
opacité sont les résultats d'un mélange d'argile 
assez conside'rable. 

Les jaspes ne forment point des montagnes 
entières, mais néanmoins ils se trouvent en 
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couches et en filons assez puîssans, et ils 
conslituenl même des collines entières, ce que 
ne font point les agathes et les autres silex, 
qui ne forment que de simples rognons ou de 
très petites niasses isolées. 

On fait avec les jaspes differens ouvrages 
d'ornement, comme -cases, socles, plaqiKS, 
cachets , poignées de sabres , labatières, etc. , et 
en général ces objets sont assez estimés dans 
le commerce. 

Les anciens ont connu et travaillé cette 
matière, car il nous reste encore quelques gra- 
vures antiques sur Jaspe rouge, et Pline assure 
que dans tout l'Oiient on. portoit en amulette 
une espèce particuhère de jaspe vert veine' de 
blanc. Il dit aussi avoir vu une plaque de 
jaspe de quinze pouces de long, qui reprë- 
sentoit Néron armé d'une cuirasse (i). 

Le jaspe offre une infinité de variétés, 
parmi lesquelles nous citerons les principales. 

1. Jaspe blanc. 

Ce jaspe est d'un blanc d'ivoire, avec quel- 
ques filets rouges extrêmement déliés qui ser- 
pentent à sa surface. 11 prend un très-beau 
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poli ^ mais il est extrêmement rare » car rni ne 
le trouve dam le commerce qu'en morceaux 
travaillés , et nous ignorons absotum^it de 
quelle localité il nous vient. Oa a mérae été 
jusqu'à en contester l'existence, mais actuel- 
lement tai est bien d'accord sur ce point, et il 
exÎBte réellement du Jaspe blanc. 

3. Jaspe rouge. 

Ce jaspe est d'un rouge de brique extrê- 
mement foncé, il reçoit un beau pob, et quand 
il est exempt de veines et que sa couleur est 
Tive et pure , il est fort estimé des lapidaires. 

On trouve le jaspe rouge à Giuliano ,a. San- 
Stephano, à Comerata, et à Monte-Vaff) 
en Sicile ; mais il s'en trouve aussi aux envi- 
rons de Genève, dans la vallée de Chamouni» 
près de Grenoble, département de l'Isère, ainsi 
qu'à Mont-More, département des Hautes- 
Alpes. Les ouvriers dispersés, de la ci-devant 
manufacture de Briançon, travaillent les jaspes 
de ce canton avec beaucoup de succès. Enfin 
on cite le Cana^ais , en Piémont , comme ren- 
fermant des carrières de ce jaspe. 

On a souvent gravé sur cette pierre rouge 
le jugement de Marsyas , et diffcrens autres 
sujets analogues à celui-ci. 

^. Jaspe Jaune. 
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Les jaspes jaunes tirent prestjue toujours sur 
la teinte de l'ocre, et il est extrêmement rare 
de les trouver parfaitement unis; ils sont sou- 
vent veines de blanc et de rouge. 

II se trouve à Giuliano en Sicile ; il en existe 
un filon dans la vallée de Chamouni, et un 
autre entre Varet et Grenoble, département de 
l'Isère. 

Le jaspe jaune ne s'emploie guère que dans 
les tableaux de rapport ou par incrustation; 
aussi le trouve-t-on rarement dans le coraj 
merce en pièces d'un certain volume; et en 
général celte pierre n'est pas fort estimée des 
lapidaires. • 

4- Jaspe vert. (Vulg. pierre à lancette.) 

Les jaspes verts et unis sont assez rares; 
ils sont pour l'ordinaire d'une couleur sombre^ 
qui tire sur le vert de pin. 

On en cite à Giuliano en Sicile, et à Quel 
près Grenoble, département de l'Isère; et dans 
cette dernière localité il fait partie d'im poud- 
ding, qui est déposé dans la grande chaîne 
subalpine. (Communiqué par M. Héricarl.) 

M. Leschenault en a rapporté de Java une 
très-belle espèce , mais elle passe à l'état d'aga- 
the à cause de sa cassure et de la légère trans- 
parence qu'on remarque sur ses bords. 
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5. Jaspe bleu. 

Celte couleur dans les jaspes n'est jamais 
pure; elle lire toujours sur le grisâtre ou sur 
le bleu de lavande, et elle n'est pas même 
également répandue dans toute letendue de 
la masse. 

II s'en trouve dans le territoire de Chnisa 
en Sicile; il en existe de gros filons dans la 
montagne de la Selle , à Saint-Chirblo eu 
Oisan , département de l'Isère , et dans la 
vallée de Chamouni. Ce jaspe n'est point ré- 
p'andu dans la bijouterie, et il y est même peu 
estimé. 

6. Jaspe brun. 

Cette espèce de jaspe est la plus commune; 
elle varie du rouge brun au brun de chocolat 
et au rouge hépatique , et cette dernière variété 
reçoit un poli plus brillant que celui des deux 
précédentes. 

Le jaspe brun se trouve dans une multi- 
tude d'endroits, ei particulièrement en Sicile. 
Oa en fait diiFérens ouvrages d'ornement , 
comme socles, vases, etc. 

7. Jaspe noir. (Paragone des Italiens.) 

Le jaspe noir est d'une couleur assez fon-i 
cée, mais U est marqué de taches jaLmâtres, 
de sorte qu'il est assez difficile de s'en procurer 



PRÉCIEUSES. l4l 

«quelques morceaux d'une moyenne giandeur, 
ei qu'il est fort estime dans les arts. 

On le trouve à GiuUano en Sicile. 

Telles sont à-peu-près les seules variele's 
de jaspes, dont ies couleurs sonl simples et 
uniformes : ce sont les jaspes communs de 
quelques mine'ralogisies. (Brongiiiard.)J ignore 
queb sont les motifs qui ont engage' ces mes- 
sieurs à les nommer ainsi; mais le fait esi,que 
ces jaspes, que j'appelle unis^ ne sont ni 
moins beaux ni plus abondans que les autres 
jaspes, et que par conséquent cette dénomi- 
nation Ag jaspes communs ne présente à l'es- 
prit qu'une idée fausse et erronée, et que cette 
épilhète ne convient nullement à ces pierres. 

8, Jaspe rubannê de Sibérie. 

Le jaspe rubannc de Sibérie est composé 
de zones d'un rouge brunâtre , et de zones 
Tertes alternatives, qui ne sont point parallèles 
entr 'elles comme dans l'agathe onix, mab qui 
offrent des ondulations plus ou moins irre'gu- 
lières, semblables à celles de l'agathe rubannée. 

Ce jaspe, dont les lapidaires font un grand 
cas, se trouve dans la chaîne de Stanovoi dans 
me montagne nommée Oclioltz en Sibérie (i). 



I 
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dans la bijouterie , ils entrent aussi dans ]a 
composition des tableaux de rapport, appe- 
lés autrement marqueterie (i). 



(i) La itiarqaeiterie c9t une espèce de mosaïque , et 
l'on sait combien cette peinture ëtoit en vognc cbez 
les Anciens. 

Les Romaius en décoraient lenra temples , de pav^s 
magnifiqnea , et il en existe encore de parfaitement bien 
conaervés , non seulement en Italie , mais aiiasî dana 
cette belle partie de la Ganle que ces mêmes Romains 
se plurent tant à embellir, et qu'on ne peut parcourir 
sans rencontrer à chaque instant des traces de la magni- 
ficence et du goût de ce grand peuple ; je veux par- 
ler delà France méridionale, de la patrie du chantre 
d'Estelle, et des munnmcns romains qne l'on admire 
encore à Vienne, à Orange , à Nismes, à yl ries, etc. 

Vers la fin du douzième siècle , jindrè Taffi , peintre 
florentin, fit renaître cette peinture à Home, et parmi 
plnaienrs de ses ouvrages en ce genre , on cite nn Clirist 
de sept coudées de haut du plu! beau fini. Taffi fut imité 
par Giotto, peintre de la même école , qui s'illustra par 
■on grand tablcan de la barque de St. Pierre, agitée par 
les vag'nes ; il existe au-dessus de la porte de la basilique 
de St.-Pierre à Home \ enfin Goddo Gaddi fut aussi l'im 
dea snccesaeura de Taffi qui , après avoir fait de trè.s- 
grands ouïrages en mosaïque , fit dana sa Tieillesse de 
petites miniainres avec des coquilles d'oeufs , concassées 
et teintes en une infinité de couleurs, ( Piles , Abrégé 
de la vie dca peintres , page l3o et suivantes. ) 
■ Aujourd'liiii cet art est absolument abandonné , car 
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Des Pierres figurées naturelles etfacticeSà 

( Agatlies zoomorphytes de Dutens. ) 

On voit souvent èftla surface des jaspes et 
des agathes colorées, des espèces de dessins 
grossiers qui ressemblent plus ou moins bien 
à des figures d'hommes , d'animaux ou de tous 
autres objets familiers, et lorsque ces images 
sont bien distinctes , qu'elles s'aperçoÎTent fa- 
cilement , sans que l'on soit obligé de les cher- 
cher long-temps , les amateurs de ces sortes 
d'accideiis les estiment beaucoup et les paient 
en raison de leur rareté, de leur perfection, 
ou plutôt de leur singularité. 

L'on a cherche' à imiter ces jeux de la na- 
ture et l'on y est même parvenu , de sorte 
\ qu'il faut se méfier de certaines pierres qui 
' représentent difieientes figures dessine'es en 
brun , lesquelles ont été peintes sur des calcé- 
doines avec des dissolutions métalliques qui, 
en même temps qu'elles sèchent, corrodent 
l'Agathe et prennent une couleur brune; mais 



il ne faut point compter quelques petites mosaïqnci en 
miniatfirea que l'on emploie depuis trois on quatre ml 
flans la bijouterie, et qui sont pntemcntde fantaiaic, 
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îl est facile de reconnoître ces pierres figurées^ 
factices , en ce que leurs dessins sont beaucoup 
plus finis que ceux qui se trouvent haturel- 
,lement à la surface des agathes. 

Parmi les diire'rentes liqueurs corrosives et 
colorantes que l'on emploie k faire ces petites 
tricheries, la plus ordinaire est une dissolu- 
tion de -vitriol bleu (cuivre sulfaté) dans une 
certaine quantité d'eau forte. 

Les anciens ont beaucoup parlé des pierres 
figurées; mais celles qu'ils citent par excellence, 
est l'agathe de Pyrrhus, qui représentoit Apollon 
tenant sa lyre et entouré des Neuf Muses, cha- 
cune avec l'atiribut qui la caractérise (i). H 
est inutile de dire que cette agathe étoit fac- 
tice ou que l'imaginBlion croyoit y voir ce 
qui n'y existoit réellement pas. 



(!) PIm 



. Nal. Liv. XXXVn.fl.ap. 



SECONDE DIVISION. 

PIERRES TENDRES. 

( Pierres qui ne raient point le quartz.^ 

1". I D O C R A s E. 

( Hyacinthe du Vésuve , Vesuvîan des Alle- 
mands , Gemme du Vésuve des Napolitains.) 

I j'iDOCRASE raie le verre. 

Ses couleurs sont le vert brunâtre, le bnm| 
Forangé , le vert foncé et le vert jaunâtre. 

Pesanteur spécifique 5,o à 5^. 

Elle a la double réfraction. 

Elle fond au chalumeau. 

Sa cassure est luisante et ondulée. Elle prend 
un beau poli. 

On trouve l'idocrase sous la forme de cris- 
taux brillans engagés dans les cavités des pierres 
rejetées par le Vésuve. 

Ses formes sont ordinairement très-compli- 
quées. La figure 1 1 pi. I. représente la plus 
simple, qui est un prisme à huit pans, terminé 
par quatre faces hexagonales inclinées et une 
carrée horizontale. 
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Observations. 



C'est au Vésuve que l'on rencontre le plus 
souvent les idocrases ;• mais il s'en trouve 
aussi près du lac Aciitaragda en Sibe'rie. 

Les artistes napolitains taillent les idocrases 
d'un vert Jaunâtre, quand elles sont transpa- 
rentes; et les placent parmi leS pierres fines, 
sous le nom de gemme du Vcsuiie. 

Cette pierre seroit beaucoup plus agréable , 
si ses couleurs n'e'toient point rembrunies par 
une teinte noirâtre , semblable a celle qui obs- 
curcit la couleur rouge du grenat. Cette im- 
perfection est si constante, que l'on peut en 
tirer parti pour distinguer l'idocrase.de toutes 
les autres pierres vertes qui reçoivent le poli, 
m». PERIDOT. 

( Chrysolithe des lapidaires français , Olivin des 
Allemands. ) 

La cymophaue i^ue l'on nomme aussi clirysolithc 
dans le commerce , n'a rien de commun avec 
notre péridot. 

Le përidot raie le verre et perd son polî 
par le moindre irottement. Sa couleur est le 
jaune verdâtre ou le jaune pâle, mêlé d'une 
-liwate verte. 
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Pesanteur spécifique 5^. 

Ses formes régulières sont très-variées : Q 
se présente en prismes de 8 à lo pans ^ ter- 
minés par des pyramides plus ou moins com- 
posées. U s en trouve aussi de roulés. Il a la 
double réfraction d'une manière très-sensiUe; 
mais pour lobserver , il faut polir les deux 
bases du prisme. 

• Observations. 

Le péridot du commerce se trouve dan» 
certaines rivières de Cejlan et de Bohème. 

On en trouve aussi dans les terreins volca-* 
niques; mais on ne peut l'employer dans la 
bijouterie , parce qu'il est en petits grains peu 
adhérens les uns aux autres , et qu'il s'égraine 
par la simple pression des doigts. Cette espèce 
se trouve en Vivarais , en Auvei^e , etc. , oii 
elle forme des masses assez considérables* 

La teinte du péridot est fort agréable ; mais 
sa dureté est si peu considérable , il se dépoli^ 
si facilement, qu'il n'est point estimé dans le 
commerce , et que de cette espèce de mépris 
est né cet adage si connu des lapidaires : 
Qui a deux péridots^ en a un de trop. 

Les auteurs qui ont traité des pierres fines ^ 
opt anialgamé le péridot vtîritable avec la cy- 
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mophane. Sous le nom de chrysolithe cepen- 
dant, ces deux pierres difïèrent d'une manière 
frappante , puisque la cymof)hane est presque 
aussi dure que le saphir, et que le perîdot raie 
à peine le verre. Les anciens paroissent avoir 
connu le pe'ridot, mais ils le rangeoient parmi 
leurs topazes. 

tSch-warzer SchorI des Allemands j Schorl élec- 
trique des lapidaires. ) 
ta réunit sous le nom de tourmaliile l'émeraude 
(In Brésil , la sibérite , le saphir du Brésil et le 
péritlot dit de Ceylan. 

La tounnalîïie s'electrise par le frottement 
et par la chaleur : dans le premier cas , elle 
attire tous les corps It'gers ; dans le second , 
elle les attire dans un sens et les repousse dans 
l'autre^ 

Les couleurs de la tourmaline sont très-va- 
riées : chaque variété porte un nom particu- 
lier chez les lapidaires. Nous ne parlerons que 
de celles qui sont susceptibles d'être employées 
f^ns la bijouterie. 

:. iVotVe ,( schorl electçique des lapidaires}. 
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Se trouve à Madagascar, en Sibérie et au Saint- 
Gothard, oli elle fail partie des granits. 

3. Tourmaline verte , {émeraude du Brésil). 
Se trouve dans les sables des rivières mêlée avec 
d'autres pierres gemmes. 

3. Tourmaline bleue-verddtre , ( saphir du 
Brésil ). Idem. 

4. Tourmaline verijaunâire, (péridot de 
Ceylan ). 

5. Tourmaline cramoisie , ( sibrite ou 
tourmaline apjre). On la trouve en Sibérie, 
sous la forme de petites masses composées 
d'aiguilles divergentes , et on la taille en cabo- 
chon ou goutte de suif. 

La tourmaline cristallise en longs prismes 
qui ont généralement 9 ou i a pans , et qui 
sont terminés par deux pyramides différeotes. 
Telle est la figure la, pi. I. qui représente un 
cristal de tourmaline, dont l'un des sommets est 
composé de sis faces et l'autre de trois. Cette 
irrégularité est particulière à toutes les subs- 
tances électriques par la chaleur. 

La tourmaline raie le verre. 
"Elle est opaque, lorsqu'on la regarde à ira-- 
vers les bases de ses cristaux, et quand on la 
tourne du côté des pans , elle recouvre sa 
transparence naturelle. 
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Pesanteur spécifique 3,o. 

Toutes les tourmalines fondent au chalu- 
f meau , excepté celle qui est cramoisie. 

Sa cassure est très-vitreuse. 
Observations. 

Les tourmalines se trouvent en atguillcs 
prismatiques dans les montagnes du Brésil, de 
Madagascar, du Tirol , de l'Espagne , de Sibérie 
et de France, particulièrement au St.-Gotlaard. 

Dans ces différentes localités, elle fait partie 
des granits ou des roches analogues. 

La tourmaline peut être employée avec un 
certain avantage , parce qu'elle reçoit un beau 
poli, et quB ses couleurs sont assez agréables. 

D'après ce que nom avons dit de la trans- 
parence de la tourmaline, on aura soin, lors- 
qu'on taillera cette pierre, de disposer les bases 
du prisme , de manière à ce qu'elles se trou- 
vent engagées dans la monture et que la partie 
qui doit être tournée vers l'œil , soit prise dans 
'étendue des pans du prisme, autrement la 
pierre paroltroit opaque. 

On prétend que cette pierre n'est connue en 
France que depuis 1717(1). 

'(1) Eucyclopëdie Ricllio.dtqac , article diamaDiairc, 
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IV. EPIDOTE. 



(Glasiger Slrahlstein des Allemands.) 

Cette pierre renferme un grand nombre de 
Tariete's, parmi lesquelles une seule est sus- 
ceptible de recevoir un beau poli. 

Elle raie le verre, fond au chalumeau et 
fait feu avec le briquet. 

Sa couleur est le vert d'olive fonce' ; elle est 
demi transparente et se trouve, sous la forme 
de prismes allongés , à Chamouni dans les 



V". DISTHÈNE. 

(Cjanlt des Allemands; sapare des lapidaires 
français. ) 

Le disthène est d'un bleu clair qui passe, 
par des nuances insensibles, au bleu céleste 
fonce'. 

11 raie le verre. 

Le disthène cristallise en prismes à quatre 
pans , dont deux sont plus étroits que les deux 
autres; ce qui donne aux cristaux de celte 
pierre l'aspect de lames rectangulaires. 

iSa transparence est presque parfaite. 

n offre de petits reflets nacrés, qui ajoutent 
à l'agrément de sa couleur. 



» 
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Il devient électrique par le frottement et re- 
çoit un très-beau poli. 

» Observations. 

Le disthène se trouve au Brésil , en Autriche, 
*n Ecosse , en Espagne et en France, C'est au 
Samt-Gothard qu'on trouve le plus limpide, 
et daris ces dllFérentes localités , il (ait parde 
des roches analogues aux granits. 

Celte pierre est réellement digne de figurer 
parmi les pierres précieuses , à cause de sa cou- 
leur bleue, qui rivalise avec celle du plus beau 
saphir ( coindon hjalin bleu ). Le disthène 
reçoit un très-beau poli, ainsi qu'on en peut 
juger par ceux qui circulent dans le commerce, 
et qui sont taillés en cabochon. 

On avoit voulu les faire passer pour des sa- 
phirs, mais le disthène e'tant beaucoup motiis 
dur, il est aisé de le distinguer. Ce fut M. 
H^iiy qui s'aperçut le premier que ces prétendus 
saphirs n'étoient que des disthènes. 
Vï°. PREHNITE. 
( Prehnil des Allemands. ) ' 

La prehnite raie à peine le verre. 
Sa couleur varie depuis le vert jaunâtre, jus- 
qu'au vert d'eau. 



« 
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Elle fond au chalumeau et s electrise par t 
chaleur. 

Pesanteur spécifique est 2,6. 

Observations. 

La prehnite se trouve en France à Reichem- 
bach, département de la Sarre, dans les Py- 
rénées, en Styrie et au Cap de Bonne-Espé- 
rance. 

Celle du département de la Sarre est d'un 
jaune verdâtre; elle se présente soUs la forme 
de petites masses mamelonnées j elle reçoit un 
beau poli , de sorte qu'on pourroit en faire 
des plaques d'ornement. Quant à celles du Cap 
et des Pyréne'es, elles se trouvent en petits 
cristaux d'un vert d'eau , qui ont la forme de 
crêtes composées de lames reunies les unes.aux 
autres , et disposées en rayons divergens , à la 
manière des branches d'un éventail. Elles sont 
transparentes et peuvent recevoir un beau poli. 
M. Dedrée en possède un très-joli vase. 
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VII„. FELD-SPATH. 



i5g 



(Spath etincelant des Allemands.) 

On réunit sous le nom de feld-spath ; l'adulaircj 
l'argentine , la pierre de lune , l'œil de poisson , 

^la pierre de Labrador, la pierre des Amazones , 
et la pierre néphrétique ou jade. 

Les variétés du feld-spath sont toutes fiisi- 
bles au chalumeau; elles sont sensiblement la- 
melleuses, ce qui les distingue nettement des 
variétés du quartz avec lesquelles on pourroit 
les confondre au premier aspect. 

I' Il raie !e verre presqu'aussi fortement que 
\è quartz. Il a la double réfraction. 
Sa pesanteur spécifique est 2,5 environ. Ses 
cristaux dérivent tous du parallélipipède,fig. i3j 
ils sont souvent groupés les uns sur les autres et 
atteignent quelquefois jusqu'à quatre et cinq 
pouces d'épaisseur. 

Cette variété reçoit un aussi beau poli que le 
quartz; mais il est sujet à renfermer des glaces 
qui troublent sa transparence ; ce qui empêche 
de remployer aussi souvent que le cristal: 



I. Feld-Spath limpide. 
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d'ailleurs on ne peut s'en procurer que 
trtïs-petites pièces. Cependant j'en ai vu plu- 
sieurs morceaux (aillés en brillans, dans la 
coUeciion de IVÎ. Pelletier iàls. 

C'est au mont Saint-Golhard que l'on trouve 
le plus beau feld-spath limpide connu sous le 
nom d'adulaire. 

a. Feld-Spath nacré, (Adular des Alle- 
mands; pierre de lune argentine ou oeil de 
poisson des lapidaires. ) 

Cette varie'te de feld -spath, comme la pré- 
cédente, est fusible au chalumeau, raîe le 
verre et a la texture lamelleusej sa pesanteur 
spécifique est sensiblement la même. 

Quant à sa transparence, eUe est un peu 
nébuleuse , jointe à une teinte légèrement 
bleuâtre. Celle pierre offre , dans son inté- 
rieur , des reflets d'un blanc nacré , qui flottent 
et vacillent à mesure que l'on varie sa posi- 
tion. C'est ce qui lui avoil fait donner les dif- 
férais noms de pierre de lune, d'argentine 
d'astroïief d'œil de poisson, etc. 
• 
Obsen'ations. 

Lefeld-spalh nacré se trouve au Sl.-Golhard, 
comioe le précédent ; il fait même paitic des 
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groupes de feld-spalli limpide , dont il ne diiïëre 
que par ses reflets nacres. 

On taille le f'eld-spalli nacré en cabochoU| 
ou goutte de suil , pour faciliter le jeu de ses 
reflets. 

Dans cet état, on le monte en l'entourant de 
diamans qui contrastent d'une manière frap- 
pante par leurs reflets pétiilans, avec cette 
lumière argentine qui se balance mollement 
dans rinic'rieur du feldspath nacre'. L'astrios, 
que les anciens tiroient des ïndcs et des côtes 
de Pallène en Grèce, ainsi que l'astroïte et l'as- 
trobole , qui c'toient renommées pour la magie> 
repondent parfaitement à celte. variété' de feld- 
spath (i). 

3. Feldspath opalin. ( Labrador- stein des 
Allemands; pierre de Labrador des lapidaires). 

La couleur propre du feld-spadi opalin est 
le gris somlire, avec des refiels presque austi 
brillans que ceux de l'opale ; on remarque seu- 
lement qu'il y en a quelques-uns qui repa- 
roissent plus souvent que les autres ; ainsi par 
exemple, on ne voit point de reflets rouges 
à la stu'face du feld-spath opalin ; les reflets 

(i) Pline, Hist. Nal. Liv. XXXVIl, cLap. g. 
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aurores y sont très-rares, tandis que les bleus 
et les verts y paroissent très-communément. 
Il prend un beau poli, mais sa surface reste 
' toujours raye'e par des lignes blanches ou gii- 
sâtres, qui se coupent alternativement et for- 
ment des parallélipipèdes, dont l'effet est dés- 
agréable. Ce feld-spatb est à peine translucide; 
quant à ses autres caractères, ils sont les mêmes 
que ceux des variétés précédentes. 

Obsen'ations. 

Le feld-spath opalin se trouve sur la côte 
du Labrador dans l'Amérique Septentrionale : 
Pinkerton, géographe anglois, dit que ce sont 
des missionnaires moraves qui le découvrirent 
dans le fond de certains lacs, au moyen des 
reflets vifs qu'il lançoit à travers les eaux (i). 

Il s'en trouve aussi en Russie sur les bords 
du golfe de Finlande (2) , ainsi qu'en Norwège 
et à Fridericksvacrn (fort de Frédéric). J'ai 
remarqué que le feldspath opalin de Russie et 
de Nonvège est d'un gris plus foncé que celui 

(i) PiolLerton , Khié^é de géographie mclderiie, 
p. 654. 

{2) Pitrin, tom, , p. 66. 
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d'Aiieftque, et qu'il rétk'chit plus particuliè- 
rement la couleur bleue. 

Il arrive quelquefois que celui de Labrador 
o(ïi-e des reflets disposes en lignes droites et 
parallèles. 

En gênerai ce feld-spath est très-estimé dans 
le commerce, et lorsqu'il est en plaques d'une 
certaine étendue, on lui donne une valeur assez 
considérable. On en voit un très-beau vase 
dans la collection de ]\I. Dedrée. ' 

4. Feld-spath vert. (Pierre des Amazones, 
ou prime d'e'meraude des lapidaires.) 

Cette varie'te de feld-spath est d'un vert 
clair bien prononcé, qui se dégrade et passe 
au vert d'eau et au vert blanchâtre. Le plus 
estimé est d'une teinte égale, qui approche 
de la couleur du vert-de-gris j tandis qu'il 
y en a d'un vert pâle ponctué d'une multitude 
de petits points blancs, qui est bien moins re- 
cherché. 

Le feld-spath vert reçoit en général un assez 
beau poli, mais il est quelquefois ine'gal, et 
cela arrive surtout à celui qui n'est point d'un 
Fert bien vif. 
La cassure du beau ftld-spatli vert est assez 
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compacle; celui qui est d'une teinte plus cl^rc 
a la cassure plus lamulleuse. 

Ses autres caractères sont les inL-ines que 
ceux des variétés précédentes. 

Observations. 

On trouve le feld-spatli vert sur les bords 
de la rivière des Amazones, dans l'Amérique 
mcridionalii Mais M. Rtizderichine , natura- 
lisle, chargé par Catherine II de former une 
coUectiou minéralogique en Sibérie, décou- 
vrit entre Ou^a et Ecatherinbourg un iilon 
de cette belle substance. On y en trouve de trois 
qualités différentes, telles que de vert pur et 
YJf, c'est la première; de vert vif un peu aven- 
turiné, c'est la seconde; enfin d'un vert pâle, 
surchargé de points et de taches blanches un 
peu nacrées , c'est la troisième et la moins 
estimée. 

Le feld-spath vert circule dans le commerce 
sous le nom de pierre des Amazones; il est 
très-recherché pour les bijoux, et il tient une 
des premières places parmi les pierres pré- 
cieuses. On en voit de belles plaques dans Ja 
collection de M. Faujas, et un Irès-joU vase 
dans le c«kbinet de M. Dedrée. 
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5. Feldspath bleu. (Dichtcr Feld-spath des 
Allemands.) 

Le feld-spalli d'un bleu cpleste très-agrt'able, 
mile de quartz blanc et de lames argentines 
de laïc, forme une espèce de roche d'un aspect 
qui plaît à l'œil, et que l'on emploie arec avan- 
tage dans les ouvrages de bijouterie; si on ne 
!e met pas plus souvent en œuvre, c'est qu'il 
est assez rare, et qu'on s'en procure diffici- 
lement. Néanmoins on en voit differens on- 
Trages dans les cabinets des curieux. 

Le feld-spath bleu diffère un peu des autres 
variiites, en ce qu'il n'est point totalement fu- 
sible et qu'il ne fond qu'en partie. On le 
trouve en Siyi-ie. • ' 

6. Feld-spalh ai'eiituriné. 

Lb feld-spath aventuriné est d'un rouge in- 
carnat , parsemé' de points brillnne et jaunâtres; 
ou bien d'un vert tendre avec des points blancs : 
celui-ci n'est qu'une variété du feld-spath vert; 
il vient dos bords de la mer Blanche. 

M. Patrin parle aussi d'une variele de feld- 
spath aventuriné, dont la couleur et l'aspect 
peuvent être compares au miel: il est jaunâtre, 
et parsemé d'une infinité de petits points d'un 
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aune d'or. Il se trouve dans l'ile de Cedlo- 
Tatoi, près d'Archangel. 

7. Feldspath compact. (Petrosilex, Pech- 
stàn des Allemands.) 

Le fcld-spalh compact sclolgne un peu , 
quant à son aspect, des six variétés précé- 
dentes : il n'offre aucune espèce de lames; sa 
cassure est analogue à celle de la cire; îl na 
point ces grands reflfls nacrés, qui caraclS- 
risentgénéralementles t'ekl-spalbs; il n'offre que 
quelques petits points bi-iUans, mais ses autres 
caractères sont les mêmes que ceux des autres 
variétés de feldspath. Il est translucide , et il 
se présente sous différentes couleurs. 

11 _y en a de rouge qui ressemije assez bien 
à la cornaline; il reçoit un beau poli; et se 
trouve à Seythyltan , en Westmanland en 
Suède, M, Dedrée possède une table de ce feld- 
spatli incarnat; il y en a d'autres qui sont ver- 
dâtres , que l'on trouve dans les Vosges , dans 
les Alpes, etc. 

Les feld-spallis compacts reçoivent un beau 
poli; on en fait des plaques, des boÎLeSj etc. 

8. Feldspath compact jadien. (Jade des 
lapidaires, Nephrit des Allemands.) 

' Cette variété de feld-spalh diflère du fçld- 
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spath compact ordinaire par une dureté peu 
considérable, une grande ténacité', et un aspect 
gras qui lui est propre; il est aussi plus pesant, 
car la pesanteur spe'cifique du feld-spath or- 
dinaire est environ 3^4» tandis que celle du 
jade varie depuis 2,9 jusqu'à 5,4- ^' reçoit un 
poli qui a toujours un aspect gras, la poussière 
de diamant ne peut pas même le lui faire per- 
dre , mais il fond au chalumeau comme les autres 
feld-spalhs. 

Ses couleurs de'rivent toujours du vert, et 
les offrent successivement les nuances du 
Tert foncé, du vert d'eau, du vert jaunâtre et 
du blanc verdâtre, 

Sa cassure est très-compacte, et son grain 
est fin et serré. 

Observations. 

La ténacité' extraordinaire du Jade est bien 
faite pour fixer l'attention des naturalistes, car 
elle est telle que l'on peut frapper impunément 
sur des morceaux de jade sans parvenir à les 
briser, ou du moins n'est-ce qu'à force de réi- 
térer la percussion , que l'on parvient à les 
rompre. 

L'on éprouve presqu'autanl de difficulté à 
tailler le jade qu'à le casser, parce que sa du- 
très-conside'rable ; et c'est une raison 
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de plus, d'adiniiet- lt;s ouvrages délicats et à 
jour que l'on nous apporte de l'Iude et de la 
Chine oU celte pit;irc est assez coiumune. L'on 
a dit ( mais cela n'est point prouve ) , que les 
Indiens travaillent le jade au moment oii il 
sort du sein la terre, et qu'à, celte époque 11 
se laisse couper aisément, ce qui donne la fe- 
cilitcîdelesculpterel qu'ensuite, pour lui doimer 
un grand dcgiJ de diirele , ou l'expose à un 
coup de (eu frès-violeiit. 

Parmi les pierres qui ijloient célèlwes chez 
les anciens , par leurs prétendues proprie'tés 
médicinales, le jade tenoit mie des premières 
places , pai'ce qu'on le rcgardoit comme un très- 
bon spécifique contre les coliques néphrétiques, 
et c'est de là d'où lui est venu le nom depîerre 
néphrétùjue , qu'il porte encore dans le com- 
merce. Aussi voit-on souvent dans les cabinets 
de curiosités une multitude de petites figures en 
jade qui ont seiTi anciennement d'amulettes. 
Le jade se trouve eu Asie, à Sumatra , 
en Turquie , sur les bords de la rivière des 
yiniazones , dans \ Amérique mériÂUmale , 
et en France , aux environs de Genèi>e. 
On peut voir dans les armoires du Muséum 
d Histoire Naturelle, quelques beaux ouvrages 
en jade d'un assez bon goût, 
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IX. HYPERSTHÈNE, 
(Labradorische Hornblende des Allemands. ) 
Cette pierre , nouvellement apportée en 
France , est brune , opaque , et présente , 
lorsqu'elle est polie, des reflets jaunes et mé- 
lalliques qui ressemblent assez à la couleur du 
cuivre rouge. Elle raie le verre et reçoit nu 
poli tr^'S-brillant j son tissu est sensiblement 
lamelleux, et sa pesanteur spécifique est d'en- 
viron S,3. 

Observations. 

Lliypersthène se trouve sur la côte du 
I^abrador , mêle avec des morceaux de feld- 
■ipatli opalin (pierre de Labrador.) On en 
■lait dans le pays des objets d'ornement. 
X. LAPIS on LAria LAEELi. 

(Lazur-steîn des Allemands. — Lazulite des 
.Minéralogistes. ) 

Le lapis est d'un bleu plus ou moins vif; 
JA est opaque, sa cassure est granuleuse; il 
,Jgie le verre et fond au chalumeau. Sa pcsan- 
'«eur spécifique varie entre 3,7 et 3,o. 
t II reçoit un très-beau poli ,mais il n'est point 
^gal,à cause des parties quartzeuses et pyriteuses 
qu'il renferme toujours. 

U se distingue des autres pitres bleues, et 
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particulièrement de la pien-e dite d'Arméme, 
en ce que sa couleur ne noircit point au feu, 
tandis que la substance cuivreuse et bleue 
s'altère et devient d'un noir de fumiie. 

Le lapis le plus estime est celui dont la cou- 
leur tire sur le violet-pourpré, et dont la pâle 
n'est point trop souillée de quartz et de py~ 
rites. Néanmoins, quand ces dernières sont 
d'ua beau jaune d'or, elles ne font qu'ajouter 
à sa beauté; et c'est alors qu'on les a regar- 
dées comme des paillettes d'or. 

ObseriJations. 

Le lapis -lazuli se trouve en Perse ^ en 
Natolie, dans la petite et la grande Bu- 
charte ) ainsi qu'aux bords du lac Baikal en 
Sibérie; mais le plus beau vient de la Chine. 
Celui qui fut employé avec une sorte de pro- 
fusion à décorer le palais de marbre que Ca- 
therine Il fit bâtir à Pétersbourg pour Orlof j 
son favori , fut tiré de la grande Bucharïe. 
On voit dans ce Palais, dit M. Patrin, des 
apparteraens entiers qui sont incrustés avec du 
lapis. L'on a essayé à contrefaire cette pierre, 
mais ion n'a pu y réussir; car la composition 
que l'on débite dans le commerce, sous le nom 
de lapis , n'y ressemble aucunement. 
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L'on a gravé sur le lapis; et parmi les gra- 
■'Vures sur celte pierre qui existent dans la 
Bibliothèque impériale, on remarque surtout 
un buste de Minerve et une figure de la 
Musique. Outre les différens ouvrages en bi- 
jouterie que l'on fait avec le lapis , ou l'em- 
ploie aussi dans les tableaux de rapport. Mais 
un service plus important que l'on tire de celte 
piene, c'est qu'elle fournit à la peinture une 
de ses plus belles couleurs , Xoutrpmer. 

On voit deux grandes tables de lapis dans la 
galerie d'Apollon du Musée Napoléon; mais 
la substance n'en est pas d'une fort belle 
qualité. 
^ XI. LÉPIDOLtTE. 

y (Lepidolit des Allemands. — Lilaliie de 
BTquelqiies Minéralogistes. ) 

Bk La lepidobt est d'une couleur lîlas, qui 
passe par degrés au rouge vineux. 

Elle se laisse rayer par ufle pointe de fer, 
et néanmoins, elle reçoit un beau poli. 
L'intérieur de la lépidolite semble être par- 
■semé de petites paillettes nacrées, qui res- 
semblent beaucoup à celle de Taventurine. 
Elle fond au chalumeau , et sa pesanteur 
[Spécifique est environ 2,8. 
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Observations. 

On trouve la lepidolite à Roscm en Moravie, 
en Suède, et à l'île d'Elbe; mais cette dernière 
est tout-à-fait blanche. 

Comme cette pierre est extrêmement agréa- 
ble , tant par sa couleur que par ses reflets 
aventuritiës , on en fait de très-jolis vases , des 
tabatières et des plaques d'ornement. 

XII. NATROLITE. 

La natrolite est d'un jaune brillant, a^e2^ 
agréable, nuance de sones blanches , brunes 
centriques. 

Elle forme de petites masses , qui sont coro- 
posées de mamelons demi-circulaires, placés 
les uns à côté des autres, et formés eux- 
mêmes par la réunion d'une multitude de pe- 
tites aiguilles divergentes , étroitement liées les 
unes à cété des autres, ce qui dohàe à celte jo- 
lie pierre un aspect satiné. 

La natrolite ileçoit un très-beau poli , quoi- 
qu'elle soit à peine assez dure pour rayer le 
verre. Ses autres caractères sont de faire une 
forte gelée dans les acides , et de fondre 
au chalumau en un verre blanc non boursouflé. 

Elle se trouve à Hohegau ou Roegau,près 
du lac de Constance. 
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XIII. M A C L E S. 

Les mâcles se présentent toujours sous la 
l'orme de prismes presque carres , qui soat évi- 
demment composes de deux substances dis- 
tinctes : l'une d'un blanc nacré qui occupe la 
circonférence du prisme, et l'autre d'un gris 
d'ardoise qui en forme le centre ou le nojau, 
ou qui se ramifie en foi^nant des rayons qui 
TOnt aboutir aux quatre anglesexlerieurs. Voyez 
pl.I.fig.i4,A,B,C,D. 

La premièie A offre à sa base un simple 
carré noir, incrusté dans la matière blanche. 

La deuxième B présente le même dessin, 
avec la seule différence que de chaque angle 
du carré intérieur, il part une ligne noire qui 
ya aboutir aux angles extérieurs. 

La troisième G représente encore la même 
figure que celle de B , excepté que chaque 
rayon se termine par un losange. 

La quatrième D enfin , ne diJïère delà pré- 
cédente que par l'addition de filets noirs dis- 
posés dans la longueur des rayons, à la ma- 
nière des barbes d'une plume. 

Observations. 

Les mâcles se trouvent en Bretagne et en 
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trouver des points pyrîteux qui augmenieiit la 
lieaule de cette substance. • 

Obseivations. 

La chaux fluatëe se trouve en Angleterre, 
principalement dans le Derbjsliîi^ et aux en- 
virons de Buxlon ; on la trouve aussi en Saxe 
et en Auvergne. 

Celle d'Angleterre est surtout très - remar- 
quable par la vivacité et la richesse de ses 
couleurs; et les ouvrages que l'on en fait, sont 
doublement recherchés , par la beauté de la ma- 
tière, et par le iini au travail et l'élégance des 
formes. 

C'est à Buxton , dit M. Faujas(r), que l'eu 
tourne cette substance en vases creux ou so- 
lides, en colonnes, en œufs, en poires, en 
boîtes de montre , et qu'on la taille en pyra- 
mides , en socles , etc. 

Les ouvriers de Buxton remplissent les cre- 
vasses qu'ils rencontrent souvent dans la chaux 
fluatée, avec de la galène f 2); et comme cette 
substance s'y trouve mêlée naturellement, et 

(i) Voyage en Angleterre , en Ecosse et aux Hébri- 
des , Tom.II. p. 3ia. Paria, chez F. Scliœll. 
(a) Plomb anXîaré des minéralogist 



à 



PRECIEUSES. 177 

quib repolissent par dessus, cela ne paroit point 
extraordinaire, et il faut avoir l'oeil exercé pour 
s'apercevoir de leur supercherie. 

Ils ont encore un autre moyen d'en impo- 
ser aux. yeux des acheteurs ; ils passent les 
pièces qu'on leur marchande, dans de l'eau 
dont ils sont toujours munis; par ce moyen, 
ils avivent la couleur de leurs ouvrages , sous 
prétexte d'en ôter la poussière. 

Quoique la chaux fluate'e d'Auvergne ne 
soit point aussi belle que celle d'Angleterre , 
on peut néanmoins en faire usage et en retirer 
d'assez belles pièces. 

XV. CHAUX CARBONATÉE SOYEUSE. 

( Spath calcaire soyeux des lapidaires ). 

Cette pierre est blanche, a l'aspect soyeux 
et nacré , fait effervescence quand on la touche 
avec de l'eau forte. 

Elle ne peut rayer le verre et se laisse en- 
tamer par une pointe de fer; malgré son peu 
de dureté , elle reçoit un beau poli. 

La chaux carbonatée soyeuse vient d'An- 
gleterre; elle s'y trouve en masses peu consi- 
dérables, qui sont coupées en ditïéiens sens 
par des veines pyriteuses d'un jaune de cuivre. 
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Un en fait usage pour des pendans d'orei 
on la taille en forme ovale ou de poire, de 
manière à augmenter son aspect soj eux et nacré, 
qui est Irès-agit'able à la vue. Les divers bi- 
joux de cette substance, que l'on a apportes 
d'Angleterre à Paris ,y ont été très-recherchés. 

XVI. TALC. 

(Talck des Allemands. — Stéatite. — Pierre 
de lard ou pierre ollaire des lapidaires ). 

Le talc est une pierre rrés-tendre qui se 
laisse couper à la manière du savon, dont 
la poussière est onctueuse au toucher ; qui fond 
au chalumeau et qui reçoit un poli terne et 
huileux ; ses couleurs sont très- variables. 

Parmi les différentes variétés que l'espèce 
renferme, deux seulement sont susceptibles 
d'être employées par les lapidaires : le talc 
glaphique et le talc stéatite. 

I. Talc ^aphique, ( pierre de lard ). 

Cette variété de talc offre à sa surface des 
lâches blanches, roses et rouges, qui lui ont 
valu le nom de pierre de lard. 

n se trouve à la Chine et on nous l'apporte 



^ P R E CI EUSES. 17g 

SOUS ]a forme de petites ligures grotesques que 
l'on appelle magots. » 

a. Talc siéatUe, ( pierre oUaire). 

Le laïc ste'atite diffère du talc glaphique, en 
ce que sa couleur est uniforme et qu'il est un 
peu moins dur ; mais il a , comme toutes les 
yafie'tes de tafc, l'aspect gras et le toucher onc- 
tueux. 

Il y a du talc stéatite rose, jaunâtre, vert 
fonce et vert d'olive. Celui de la Chine est 
couleur de chair, translucide sur les bords et 
d'un grain très-fin et très-serré. 

Celui que l'on trouve en Corse, aux envi- 
rons d'Oledza , est d'un vert d'olive clair; il 
est très-tendre, mais ne'anmoins il a assez de 
consistance pour être travaille sur le tour : 
aussi en fait-on de petits ouvrages d'une grande 
délicatesse. 

Les Arabes Bicharies font de petits vases 
avec une variété de stéatite qu'ils trouvent 
dans leur contrée (i). 

Je renvoie la véritable pierre oUaire , qui 
est une variété de talc , ( topfstein des Alle- 



(t) Rosière , Mémoire âur la ytWie de Qostir , p. ij. 
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mands ) à l'article des serpentines dont elle 
se rapproche pa^ tous ses caractères. 

XVII. CHAUX SULFATÉE SOYEUSE. 

( Fasriger Gips des Allemands. -- Gypsesoyeus 
des lapidaires). 

La chaux sulfatée soyeuse n'est autre ch.ose 
qu'une pierre à plâtre très-fine ; elle se laisse 
rayer par tous les mine'raux solides; l'ongle 
l'entame facilement. 

Cette substance qui est nacre'e et soyeuse , 
mise sur un charbon ardent, devient tème, 
perd sa demi-trajisparence et tombe en pous- 
sière blanche. 

Elle reçoit nn assez beau poli qui atteint 
son dertiier degré de perfection par le simple 
frottement de la main. 

Obseruadons. 

On trouve la chaux sulfatée soyeuse en pe- 
tites couches épaisses de deux à trois pouces i 
au plus, qui sont striées dans le sens de leur! 
épaisseur. On en trouve à Lagny , près Paris , 
à Chàlons , déparlement de Saone-et-Loire, et | 
dans beaucoup d'autres endroits. 

Ce ne peut être que par fantaisie que l'oa J 
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emploie cette substance dans la bijouterie ; car 
elle est si tendre et son poli si peu durable, 
que c'est réellement une pierre peu digne d'être 
mise en œuvre : cependant je l'ai vue plusieurs 
fois montée en pendans d'oreilles ; on lui avoit 
donné ta forme d'une poire , en sorte qu'elle 
paroissoit nacrée et qu'elle avoit presque l'as- 
pect du feldspath nacré ( pierre de lune ). 

Pour terminer l'histoire des pierres qui sont 
employées par le lapidaire, il ne nous reste 
plus qu'à décrire quelques substances du règne 
minéral , mais qui n'entrent point dans la classe 
des pierres proprement dites : tels sont, le 
succin, le jayet, la malachite, etc. C'est pour- 
quoi il m'a paru convenable d'en former un 
appendice. 
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APPENDICE. 

I. SOUDE MDRIATÉE. 

( Sel gemme. Naturliches ïtochsalz des Alle- 
mands. ) 

La soude muriatée se trouve en masses 
considérables dans l'inte'ricur de la terre. 

Elle reçoit un beau poli. 

Sa saveur est connue do tout le monde, 
c'est la saveur salée par excellence. 

EUe pétille sur les charbons ardens , et at- 
tire l'humidité de l'air, de sorte qu'elle fond 
lorsqu'on la place dans un endroit humide. 
^1 Sa cassure est vitreuse. 

^H Elle se laisse rayer par une pointe de fer. 

■ 



Obserfalions. 

La soude muriatée se trouve en masses 
énormes dans l'intérieur de la terre, en Po- 
logne , en Plongrie , en Espagne et dans beau- 
Coup d'autres endroits. 

La mine la plus célèbre est celle de Wilicska 
enGallicie, qui, dit - on, se joint à celle 
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de Bocimia. On la découvrit en laôi , et en 
1 780, c'est-à-dire, cinq cent vingt- neuf ans après; 
on assure qu'elle avoit neuf cents pieds de pro- 
fondeur j et trois lieues en tous sens. 

Cette mine a trois étages , mais on ne tra- 
vaille plus que dans celui du bas, et les pentes 
y sont si bien ménagées, que les clievaux peu- 
vent circuler du premier au second étage. Ou 
assure que dans ce moment-ci il y a encore 
mille ouvriers occupes à son exploitation. H 
existe dans la mine une église taillée dans la 
masse même du selj on rapporte qu'eUe est 
décorée de statues, d'autels, de chapelles, et 
d'autres omemens sculptés dans la masse du sel. 

On fait en Pologne différens ouvrages d'or- 
nement avec la soude muriatée, et l'on re- 
marque souvent sur les cliemiiKÎcs des maisons 
potonoises quelques - uns de ces objets de 
curiosité'. 

On voit près du bourg de Cardona en Ca- 
talogne , un rocher de sel massif qui s'élève de 
terre d'environ quatre à cinq cents pieds , 
sans crevasses , sans fentes et sans couches , 
qui peut avoir une lieue de circonférence et dont 
on ignore la profondeur. On travaille ce sel à 
I Cardona, et comme il est très-dur, on peut 
p^bver les pièces que l'on a travaillées 'pojir le* 
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nettoyer et les rendre plus transparentes ) s 
craindre que cette humidité' ne les altère, et 
ne nuise aux difiei-entes formes qu'on leur a 
données. ( Flavigni , page 406. ) 

On 'trouve de la soude muriate'e bleue à 
Ischcl , en Autriche , et à Comerata en Sicile , de 
violette à CaltanisetLa,et de verdâtre à Regal- 
maie. (Minéralogie sicilienne , page 174. ) 

On peut voir à Paris plusieurs ouvrages en 
soude rauriatée dans le cabinet de minéralogie 
de la Monnoie. 

H. JAYET on JAIET. 



(C'est une varieLe' du schlakicht Erdpech 
des Allemands. Jais ou Succin noir des lapi- 
daires. ) 

Le jayet est d'un noir très-intense , surtout 
lorsqu'il est poli. 

Il est parfaitement opaque. 

Sa cassure est ondulée et brillante. 

Son grain est fin et serré. 

Il est susceptible d'être travaillé sur le tour. 

11 brûle en répandant une odeur quelquefois 
aromaticpie , mais le plus souvent dcre et dés- 
agréable. 

Il surnage quelquefois sur l'eau , et cela ar- 
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rive surtout lorsqu'il conserve encore les carac- 
tères propres aux bois. 

Observations. 

On doit consîd<.'rer le jayet comme une espèce 
particulière de charbon de terre , ou plutôt 
comme un bois passe' en partie à l'état de charbon, 
et dont la fibre est plus ou moins complètement 
masquée par une matière bitumineuse dont il est 
îrap régné. 

On trouve le jayet en Espagne, en France, 
dans les départemens de l'Aude et des Hautes- 
Alpes. 

On travaille le jajet d'Epagne à Ste.-Colombe, 
département de l'Aude. On en fait des bou- 
tons, des grains de colliers, des chapelets , des 
croix, des pendans d'oreilles, des plaques 
pour l'ornement des meubles; et la plupart de 
ces ouvrages sont envoyés en Espagne, en Al- 
lemagne , en Afrique , *et surtout en Turquie. 
On y polit le jayet, au moyen d'mi moulin à 
eau , sur des meules dont le centre est uni, et 
dont la circonférence est raboteuse, de sorte 
que les ouvriers taillent et polissent leurs pièces 
sur la même roue. 

Dans l'état actuel, cette fabrique produit 
trente-cinq mille francs de pro&t net. 
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En général , le jajet est employé à feire 
parures de deuil, telles que bracelets , bou- 
tons , colliers , elc. Sa couleur est passée en 
proverbe, et l'on dit : noir comme jais. 

m. HOUILLE COMPACTE. 

( Steinkolile des Allemands , cannel coal des 
Anglois, Yulgairement charbon de terre. ) 

La houille compacte n'est pas aussi dure que 
le jajet, mais elle est d'un aussi beau noir, 
d'un grain aussi fin et d'une aussi parfaite 
opacité j elle brdle avec plus ou moins de len- 
teur , en répandant une odeur fade , et en se 
boursouflant assez fortement. 

La houille tache le papier en noir fonce' , 
tandis que le jayet le tache en noir roussdtre. 

De plus , la houille ne prend point un aussi 
beau poli , et n'est pas aussi propre au tour 
que le jajet , qui est plus léger qu'elle. 

Observations. , 

La houille compacte se trouve communé- 
ment en France et en Angleterre j elle peut 
remplacer le jajet, jusqu'à un certain point; 
car elle n'en dlïïère à l'œil, que parce que son 
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poli n'est point aussi brillant , et qu'il a même 
quelque chose de terne. 

IV. S U C C I N. 

(Bernstein des "Allemands; Ambre jaune des 
lapidaires; Ëlectrum des anciens.). 

Le succin est d'un jaune rougedtre , qui passe 
au jaune pâle et au jaune citron. 

Il est ou translucide ou opaque. 

Sa pesanteur spe'cifique est j 1,1. 

Il brûle , à la manière des résines , avec une 
flamme blanche, donne beaucoup de fumtiejet 
re'pand une odeur aromatique très-agre'able. Il 
laisse un résidu brun, qui segraine aisément 
sous les doigts. 

Le succin est électrique 'par le frottement , 
propriété d'après laquelle l'électricité a pris son 
nom. 

Il prend un beau poli et est susceptible d'être 
travaillé sur le tour. 

Il renferme souvent des insectes très-bien 
conservés. 

Observations. 

Le succin est généralement regardé comme 
uue gomme fossile qui a découlé ancienne- 
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ment de quelques arbres re'sineux, analogues 
à ceux que nous connoissons actuellement ; et 
cela est si vrai' qu'on le trouve encore ense- 
veli avec des bois fossiles ou au milieu de cer- 
taines mines de charbon de terre qui , elles- 
mêmes , sont incontestablement dues à des 
dépôts de bois immenses accumulés depuis 
une époque bien reculée, sans doute, mais 
qu'il est impossible d'assigner d'une manière 
rigoureuse. 

Le succin se trouve principalement dans la 
Prusse orientale f sur les bords de la mer Bal- 
tique. Il y est ramasse' pour le compte du gou- 
vernement , et cette sorte de pêche se fait au 
moment où la mer, agitée , arrache de son 
propre fond des morceaux de cette substance, 
et les rejette sur ses bords, après les avoir long- 
temps balancés à sa surface. On le travaille sur- 
tout à Rœnigsberg et à Danzick. 

On trouve aussi du succin à Oviédo en Es- 
pagne, et en Sicile, au bord de quelques ri- 
vières : on le travaille à Calane et à Tripani. 

On peut confondre le succin avec la gomme 
c opale y qui est beaucoup moins estimée j mais 
il est aisé de les distinguer par la manière diffé- 
lenle dont ils hiillent. 

Le succin bnile avec une flamme l 
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mamelonnée; s'il en tombe une goutte enflam- 
mée sur un plan quelconque, elle bondit jus- 
qu'à ce qu'elle soit éteinte , tandis que la gomme 
copale brûle paisiblement et se consume à la 
place oii elle tombe. Il est encore un autre 
indice : ce. sont les insectes qui se trouvent 
souvent dans le succin et qui ne se ren- 
contrent que très - rarement dans la gomme 
copale : il paraît impossible d'y en introduire, 
maigre' l'assentiment de quelques personnes qui 
n'ont point réfléchi que les insectes qui sont 
renfermés dans le succin , sont exotiques , et 
qu'il faudroit en avoir de semblables pour les 
y introduire. 

Les anciens connoissoicnt le succin : ils le 
tiroient de différentes contrées, telles que de 
Ligurie , de Scythie, (grande Tartarie) etc. 
Pythéas rapporte qu'il étoit rejeté sur les bords 
d'un bras de l'Océan, nommé Mentonomon, 
et que les Guttons qui liabitoient sur ce ri- 
vage, le vendoient aux Teutons leurs voisins: 
or, on sait parfaitement que ces peuples ré- 
pondent à ceux qui sont actueUement aux en- 
virons de la mer Baltique et de la Vistule, 
oii nous recueillons encore dans ce moment-ci 
la majeure partie du succin qui circule dans 
le commerce. 
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La propriétL- électrique de l'ambre nayott 
point échappé à l'observation des anciens y et, 
pour celle raison, ils l'appeloient de différens 
noms , tels que harpan, qui signifie rauir, enle- 
ver; ils le nommoienl aussi electrum, mot 
qui, dans Homère, signifie un amalgame d'or 
et d'argent, d'oU est venu électricité, dont 
nous devons les pi^niiéres notions aux attrac- 
tions de cette pierre. 

Les premiers qui observèrent l'attraction du 
succin sur les corps légers, furent si étonnés 
de ce phénomène , qu'ils le crurent animé, 
et les philosophes du temps poussèrent la chose 
pliis loin encore, puisqu'ils lui accordèrent ime 
ame. 

Quant à son origine, les anciens rapportent 
une infinité de versions qui tendent toutes à 
prouver qu'ils le regardoient comme une gomme 
découlée d'un arbre résineux , enfouie dans la 
terre et arrachée, i des époques périodiques, 
du foild de certaines mers et jetée sur le ri- 
vage. 

Nous remarquerons seulement qu'ils ne font 
point mention des insectes qu'il renferme. 

Eschjle, poète grec, qui parla le premier 
de la fable de Phaé'tlion , et qui vivoit 469 ans 
ayant J. C, parle aussi le premier du succin; 
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mais iUe nomme ambre, et nonpaselectrum; 
ce qui prouve assez que le nom d'ambre est plus 
ancien que celui delec£rum. 

Ovide le nomme aussi ambre dans sa fable 
de Phaëtlioii , et s'exprime ainsi sur son ori- 
gine : 

« Les sœurs de Phaëthoo ne furent pas moins 
K sensibles à sa mort : prosternées , comme sa 
« mère, au pied de son sépulcre, elles frap- 
u peut leur sein et lui adressent mille fois les 
« plus tendres plaintes qu'il ne peut entendre. 
« Quatre mois s etoient écoules depuis qu'elles 
« venoient pleurer sur les cendres de leur frère. 

« Phaëtuse, l'aîne'e, venoit un jour payer 
H son triste tribut; mais lorsqu'elle vouloit, 
« suivant sa coutume , se prosterner sur sa 
« tombe, elle sentit ses pieds immobiles et 
« glacés, et s'en plaignit. Lampétie,sa sœur, 
« accouroit à son secours , la terre retint ses 
ff pieds changés en racine. La troisième, tou- 
« lant s'arracher les cheveux , n'arracha que des 
K feuilles. L'une gémit de voir ses jambes se 
K convertir en bois insensible; l'autre de ne 
H trouver à la place de ses bras que de longs 
u rameaux ; et tandis qu'elles témoignent leur 
ff étonnement, l'écorce, en s'élcvant par de- 
' « grés , couvre leurs épaules et leurs mains. 
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i( Il ne restoit plus que leur tète, leur bouche, 
« qui appeloit leur mère. Que peut cette mère 
K infortunée, si ce n'est de courir de l'une à 
M l'autre et de les embrasser toûr-à-tour, tan- 
« dis qu'il est encore permis? Ce n'est pas 
M assez : elle veut délivrer leur corps de l'é- 
« corce dont ils sont revêtus et les dépouiUer 
H de leur enveloppe j elle arraclie leurs rameaux 
u naissans, mais le sang coule de leur tronc 
« déchiré, comme d'une blessure. 

»f Epargnez-moi , ô ma mère ! s'e'crie celle 
•t qui se sent blessée, c'est mon corps que 
H vous mettez en pièces. Adieu, ma mèrel 
« adieu! 

« L'écorce qui survient, l'empècbe d'en dire 
K davantage. De cette écorce, découlent des 
« larmes d'ambre , que le soleil durcit k me- 
« sure qu'elles tombent dans les eaux de l'E- 
(( ridan. 

K Cette gomme précieuse sert aujourd'hui 
« d'ornement aux dames du Latium. h (Métam. 
d'OvmE, par Malfilâtre , t. I. liv. II.) 

Pline rapporte ausà qu'après le cristal rien 
n'étoit autant estimé des femmes que le succin 
ou ambre : il dit encore qu'en Syrie , les 
femmes en faisoient les tournans de leurs fii- 
seaux. 
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On a rapporté dernièrement de Prusse dif- 

fe'rens beaux ouvrages d'ornement exécutés en 

succin; et dans ce moment-ci, les lapidaires 

le taillent en grains ronds ou en facettes, pour 

faire des colliers, des pendans d'oreilles, etc. 

V- MALACHITE. 

(Cuivre carbonate vert des minéralogistes.) 

La malachite est une mine de cuivre d'un 
vert d'émeraude foncé, varié de zones d'une 
couleur plus claire, qui se fondent l'une dans 
l'autre d'une manière extrêmement douce, ce 
qui lui donne, lorsqu'elle est polie, un cer- 
tain aspect satiné qui est fort agréable à l'œil. 

Elle est assez tendre pour se laisser rayer 
par une pointe de fer, et néanmoins elle reçoit 
un beau poli j elle est opaque; elle devient noire 
sur les charbons ardens , et lorsqu'on l'expose 
au feu du chalumeau, elle se convertit en un 
bouton de cuivre rouge. Elle se dissout dans 
l'eau forte, et lui communique une couleur 
verte assez foncée , de même qu'elle colore 
en bleu l'alkali volatil. 

La malachite se trouve en masses qui sont 
composées de petites stalactites solides, dont 
les couches concentiiques se développent quand 
on .en polit la surface. 

i5 
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Observations. 



On trouve la malachite dans diiFerens can- 
tons de la Sibérie^ mais la plus belle se tire 
de Goumecheskoi , arrondissement d'Ekate- 
rinbourg (i). On en trouve aussi en Hongrie, 
en T'jrol et au Hariz. 

Celte substance, à cause de sa belle cou- 
leur verte et du poli brillant qu'elle est sus- 
ceptible de iecevoir, est très-estimée dans le 
commerce. On en fait une multitude d'ouvrages 
de bijouterie, comme plaques, colliers, pen- 
dans d'oreilles, etc. 

MM. Thomir et Dutenie ont e.\posé, en 1 80G, 
I un grand chambranle appartenant à M. de De- 
tnidofT, dont le devant étoit entièrement revêtu 
de plaques de malachite, et enrîcht-de bronzes 
dore's du plus beau fini, et représentant le 
triomphe d'Auguste. Ce lare morceau, qui est 
le plus grand ouvrage en malachite cpie l'on ait 
exécuté en France, éloit accompagné de deux 
candélabres et d'une pendule ^irichis de la 
même matière. 

Le plus beau morceau de malacUte qui e^ste 
«st peut-être, dit M. Patrin, celui qui est dans 

(1) Purin. T. 5. 



PAÉCIEUSES. igB 

le cabinet du docteur Gui/irtu à Petersbourg; 
il a 53 pouces de long, 17 de large, et a 
d'épaisseur; il est estimé 20,000 francs, et cette 
plaque est d'autant plus rare, qu'il est difficile 
d'en trouver un aussi grand morceau qui soit 
exempt de fissures ou de terrasses. 

Pour que la malachite soit d'une belle qua- 
lité, il faut que sa couleur ne soit point trop 
foncée, et qu'elle soit agréablement nuancée de 
vert foncé et de vert, clair. 

VI. TURQUOISE. 

Les turquoises ne sont autre chose que des 
dents ou des défenses d'éléphant fossiles, qui 
ont été colorées en bleu dans le sein de la 
terre par des infiltrations cuivreuses ou ferru- 
gineuses ; car on n'est pas encore d'accord sur 
ce point. 

Elles s<mt d'un bleu céleste, qui passe au 
bleu verdâtre; elles sont parfaitement opaques, 
et reçoivent un poli peu brillant. 

Lorsqu'on les touche avec de l'eau forte, 
elles font effervescence j et il reste une tache 
à la place où l'on a posé l'acide. C'est une ma- 
nière immanquable de les distinguer d'avec 
certains émaus, qui imitent assez bien leur 
couleur. 
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Observations. 



Les premières turquoises furent trouvées en 
Turquie, et c'est delà qu'elles tirent leur 
nom. 

On distingue dans le commerce deux espèces 
de turquoises : les unes sont appelées de vieille 
roche ou oiientale , et les autres occiden- 
tales ou de nouvelle roche; celles que l'on 
nomme orientales sontj comme à l'ordinaire, 
les plus parfaites, c'est-à-dire, celles dont la 
couleur est la plus vive; tandis que les occi- 
l dentales sont d'une mauvaise couleur, qui tire 
■^ordinairement sur le verdâtre. On rangeoit 
f autrefois la turquoise parmi les gemmes opa- 
gues, et elle eloit beaucoup plus estimée qu'elle 
ne l'est actuellement. Cependant lorsqu'elles 
sont belles elles ont encore une certaine va- 
leur, car dernièrement il s'en est vendu douze 
^i représentoient les douze Césars, et qui 
pouvoient avoir six lignes au plus de diamètre, 
et elles ont été payées 9000 francs, ce qui est 
un prix assez considérable pour des pierres 
aussi tendres. 

On a trouvé à Persépolis des turquoises 
taillées en amulettes, ce qui prouve que les 
anciens leur altribuoîent quelques vertus mer- 
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ttilleuses, comme ils en àccordoicnt d'ailleurs ■■ 
à presque toutes les pierres. 

VII. PYRITE. 

(Marcassile des lapidaires, fer sulfure des miné- 
ralogistes, Scliwefelkies des Allemands.) 

La pyrite a la couleur et le brillant du cuivre 
jaune (laiton), qui tire quelquefois sur le 
bronze. 

Elle e'iincelle sous le choc du briquet, et 
donne en même temps une odeur sulfureuse. 

Elle prend un assez beau poli, mais il est 
sujet à se ternir par le contact de l'air. 

Sa pesanteur spécifique est environ 4,0 ou 4,6. 

Enfin la pyrite se trouve Ordinairement sous 
la forme de cubes ou de dodécaèdres, PI. I, 
fig. I et 9. 

Observations. 

On trouve la pjrite dans diffe'rens terrains, 
mais particulièrement dans les argiles ou à la 
surface des pierres analogues à l'ardoise : on 
en faisoit autrefois des bijoux de peu de valeur, 
qui étoient connus sous le nom de marcas- 
sites, nom que l'on donnoît également à la 
ovrite. On l'a appelée miroir des Incas , parce 
qu'on a trouvé souyent dans les tombeaux des 
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princes péruviens des plaques de cette pierre, 
très-bien polies, et qui sembloient avoir servi 
de miroir. Cette substance est le résultat de la 
combinaison intime du soufre et du fer. 



VIII. HEMATITE. 
( Rother et brauner Glas-kopf des Allemands ). 

L'he'matite est d'un rouge sombre ; lorsqu'on 
la pulve'rise, sa couleur devient plus vive, et 
quand on la polit, elle prend un brillant mé- 
tallique qui approche beaucoup du gris de fer. 

Elle se casse à-peu-près comme le boisj elle 
est terne et fibreuse, et elle est moyennement 
dure. 

Quoique l'hcmaùte soit une mine de fer 
extrêmement riche en me'tal, elle est rarement 
attirable à l'aimant; mais cette propne'te', de- 
vient très-sensible quand on l'a chauffée pen- 
dant quelques instans à la simple flamme d'une 
bougie. Elle acquiert même la propriété polaire, 
c'est-à-dire qu'elle attire l'aiguille dans un senSj 
et qu'elle la repousse dans l'autre. 

Observations, 

L'hématite n'est point une pierre assez agréa- 
ble par sa couleur, pour qu'on puisse jamab 
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l'employer dans la bijouterie ; mais comme les 
Egyptiens ont beaucoup grave dessus, qu'ils ne 
ont fait une multitude d'araulelles et de sca- 
rabées, et qu'elle se rencontre souvent sous 
cette figure dans les cabinets d'andquités, nous 
avons cru devoir la de'crire. 

On voit à la bibliothèque impériale de Paris, 
plusieurs sujets gravés sur cette pierre , et en-- 
tr'autres , une médaille représentant Horus en- 
flouré d'un serpent et de plusieurs autres di- 
"nnités égyptiennes. On voit dans la même 
eollecùon un grand nombre de scarabées et 
d'amulettes de la même substance. 

IX. MANGANÈSE OXIDÉ ROSE. 

k(]toth Bramuteinen!; deâ Afiçniands)i. ^'-i 
• ; ■ ■ . :i -i.,, 1 

Cette substance mAallique est d'un. ;r(Jse 
jiâle qui passe par degrés au rose vif. 

Elle est le plus souvent opaque et elle sert de 
gangue à un métal particulier que l'ou appt^e 
tellure et qui s'y trouve engagée sous la forme 
de petits grains argentins^ i 

Sa dureté est assez consîdéi'able pour téâs- 
ter au fer et pour recevoir un ivhs -beau poli , 
d« sorte qu'on en fait do très-jolies tabatières 
et de belles plaques d'ornement. On la trouve 



300 DES PIERRES 

à Ortest en Sibérie, ainsi fpi'à Kapnick en 
Transylvanie. 

X. OBSIDIENNE. 

( Obsidian des Allemands. — Agathe d'Islande 
de quelques lapidaires ; verre volcanique des 
mineralogisles ). 

Cette substance a tous les caractères d'un 
verre noir, car elle en a la cassure, l'aspect, 
la transparence fuligineuse j mais elle est plus 
dure que tous les verres factices^ puisqu'elle 
les raie. 

Quand les morceaux de ce verre sont d'une 
certaine épaisseur , ils paroissent d'un noir très- 
foncë j mais quand ils sont minces , leur cou- 
leur noire se change en un vert de bouteille 
qui tire un peu sur le vert jaunâtre. Elle 
se distingue des verres noirs factices, premiè- 
rement , par sa dureté , qui est assez considé- 
rable pour attaquer le verre blanc , ce que ne 
font point les verres factices ; secondement , en 
ce qu'elle ne pétille point au feu, comme ces 
compositions. 

Observations. 

L'obsidienne, qui n'est autre chose qu'un 
verre volcanique, se trouve aux iles Ponces ^ 
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iLîpari, à Tenériffe et en Islande. Dans ce 
moment-ci , elle sert à faire des bijoux de deuil 
et surtout des miroirs pour les peintres paysa- 
gistes. Ces miroirs , que les Anglois ont cherché 
vainement à imiter, réfléchissent l'image des 
objets d'une manière très-nette et avec un cer- 
tain claîr-obscur qui a quelque chose de mys- 
térieux qui plaît beaucoup à la vue et qui fa- 
cilite infiniment le travail de l'artiste. 

Les anciens estimoient beaucoup ce verre 
naturel qui doit son nom d'obsidienne à Obsi- 
dius, qui le trouva pour la première fois en 
Ethiopie. Ils en faisoient non-seulement des 
bagues et d'autres bijoux, mais le tailloient 
aussi en forme de miroirs et raèrae de statues 
massives. Pline rapporte que l'obsidienne étoit 
si estimée des Romains, qu'Auguste dédia, à 
titre de merveilles, au temple de la Concorde 
à Rome, quatre figures d'éléphans, exécutées 
avec cette matière (i). 

M. Pinkerton, géographe anglois, dit que 
les anciens habitans des îles Fortunées em- 
ployoient cette pierre à faire leurs armes et leurs 
outils; mais il y a erreur ici, car cette pierre. 
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qu'ils appeloient tabona , â cause de son e^-« 
tréme iragilite', ne pouvoit tout au plus leur 
servir qu'à armer l'extrémité de leurs flèches (i). 
Je renvoie les autres produits volcaniques 
à l'appendice de la seconde partie de cet ou-i 
vrage, parce qu'ils sont Ju ressorts des mar- 
briers et que les lapidaires ne travaillent point 
ces sortes de pierres, 

DES AMULETTES. 

Les anciens , qui attribuoient diverses pro- 
priétés médicales et merveilleuses h. certaines 
pierres de prédilection , prétendoJent aussi qu'il 
sufHsoit de les porter sur soi , pour se préserver 
d'une înlïnitc de maux et de malheurs. Pour 
cet effet, ils tailloient ces mêmes pierres en 
différentes formes et les suspendoient , avec 
des rubans ou des crins , au col de leurs ma- 
lades. Ce sont ces petites figures en pierre, qui 
ont tantôt la forme de cœurs, de cylindres ou 
de simples plaques , que l'on appelle généra- 
lement amulettes. 

Quelques personnes conservent encore beau- 
coup de coniiance en ces sortes de remèdes. 



(l) PinkertOR, G^grapMe moderne. 
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tt comme nous ne voulons point j à Dieu ne 
plaise ! les détourner d'une chimère qui fait leur 
bonheur , nous les renvoyons aux auteurs qui 
ont traite celte partie et particuhèrenient à Boële 
de Boote qui s'est beaucoup étendu sur les 
pierres amies et ennemies de l'homme , et qui , 
à cette occasion, a fait une longue e'numera- 
tîon des vertus Tîiorales de chaque pierre , 
entremêlées de grandes dissertations sur le 
diable j les démons et les anges ^ accompa- 
pagnés des bons ei des mauyaîs génies. 

Les principales pierres dont les anciens fai- 
soîent leurs amulettes, sont le jade , l'aimant, 
la pierre d'aigle ,et la turquoise ; mais indépen- 
damment de cela , les magiciens attribuoient à 
toutes les autres pierres des propriétés plus ou 
moins extravagantes (i). 

Nous avons déjà décrit le jade iCt la iur- 
çuoise, il ne nous reste plus qua dire un mot 
de Xaitnant et de la pierre ^ aigle , considérée 
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non pas comme pierres susceptibles d'être em- 
ptojécs dans les arts , mais simplement comoK 
amulettes. 

L'AIMANT. 

Ce que l'on ^peUe pierre Saunant dans 
te commerce, est une varie'te dil fer oxîduJe 
des minéralogistes; elle est le siège du vrai 
magne'dsme, de celui qui anime la boussole, 
et non de ce magnétisme ridicule , fruit de 
Fignorance et du charlatanisme. 

L'aimant se trouve en masses irregulières 
et noirâtres; il attire plus ou moins ËsrtemeDt 
les parcelles de fer, et quand on le présente à 
une aiguille de boussole, il l'attire dans un 
sens et la repousse dans l'autre. 

On le trouve à la Chine, en Suède, à Sïam, 
en Norwège, etc. 

LA PIERRE D'AIGLE. 

Cette pierre est encore une espèce de mine 
de fer, que les Allemands appellent Eisenniere. 
Elle se présente sous la forme de petites masses 
arrondies, d'un jaune brunâtre , foncé à l'exté- 
rieur, et qui sont creuses ou simplement rem- 
plies par une terre ocreuse et jaune quî n'oc- 
cupe point toute leur capacité , et qui résonne 
quand on agite ces espèces de géodes. 
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Le nom àe pierre d aigle a été donné à cette 
toiine de fer^ parce qu'on prétendoit <{ue l'aigfe 
femelle en emportoit dans son nid^ pour fa- 
ciliter sa ponte 9 et Ton ajoutoit même qu'il 
n'y a voit que celles qui y ayoient été trouvées^ 
qui jouis^oient de quelques propriétés mer^ 
Veilleuses» 
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Des Pierres considérées par rapport 
h leurs couleurs. 



Avant de termina- la première partie de 
notre ouvrage, nous avons cra nécessaire de 
présenter aux personnes qui n'ont aucune 
connoissance des pierres fines , un tableau 
dans lequel elles sont rangées par ordre de 
couleurs^ et au moyen duquel on peut re- 
connoiire facilement la substance dont on dé- 
sire savoir le nom. 

Voici quel usage on peut faire de cette 
table. 

Exemple : on désire savoir à quelle espèce 
appartient une pierre violette. 

Qierchez à la colonne des pierres de cette 
couleur, et parcourez successivement les des- 
criptions des cinq pierres qui y sont inscrites , 
jusqu'à ce que vous trouviez celle qui convient 
le mieux à la substance que vous possédez. Au 
moyen de cette espèce de récapitulation, les 
personnes les moins exercées trouveront faci- 
lement la description des pierres qu'elles dé- 
sireront connoitre ; et cela , avec le simple in- 
dice que fournit la couleur. 
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De la manière de reconnaître les pierrea 
Jausses d'avec les pierres fines. 

Après avoir décrit toutes les pierres que les 
lapidaires et les bijoutiers me! lent en œuvre, 
et les avoir comparées enlr'elles de manière à 
les distinguer les unes d'avec les autres , il con- 
vient aussi d'indiquer les moyens que l'on em- 
ploie pour les discerner d'avec les pierres fausses: 
car, ainsi que le dit Pline, il faut aussi pré- 
cautionner le luxe lui-même contre les 
tromperies des homTnes. On peut donc divi- 
ser les pierres fausses en deux espèces: 

1. Les pierres fausses transpaienies , qui imi- 
tent les gemmes proprement dites. 

2. Et les pierres fausses opaques, qui repré- 
sentent les jaspes, le lapis, la turquoise, etc. 

Les premières sont faites avec des verres, 
que l'on colore au moyen de différentes oxides 
nie'talliques , suivant la pierre que l'on veut 
imiter. 

Les autres sont de simples émaux, dans les- 
quels on mêle diverses substances propres k 
leur donner l'aspect convenable à la matière que 
l'on veut représenter. Au reste, je renvoie, 



pour les compositions des pierres fausses , à 
larlicle diamantaire de l'Encyclopédie métho- 
dique. 

L'on a poussé l'art de contrefaire les pierres 
fines à un tel point, qu'il est quelquefois très- 
dilïicile de distinguer les fausses d'avec les na* 
tui-elles , et que l'on est oblige de recourir aux 
signes, qui heureusement caractérisent les com- 
positions vitreuses. Ces difïerens indices sonil 
i**. Que toutes les pierres iâusses transpa- 
rentes contiennent , dans leur intérieur, des es- 
pèces de petites vésicules rondes, qui ne 3ë 
voient jamais dans les pierres lines, et qui sont 
semblables à celles ([ui existent dans les dif- 
férens vases do verre que nous avons journel- 
lement sous les J'eus. 

2". Que toutes les pierres fausses, de quel' 
ques couleurs qu'elles soient, se laissent enta- 
mer par le fer. 

Ce caractère s'éprouve au moyen d'une lime 
douce, que l'on passe légèrement sur le feuil- 
letisj quand la pierre est fine, elle attaque la 
lime; quand elle est fausse, elle laisse dessus 
une trace blanchâtre de sa propre poussière. 

Pline indique un autre moyen d'éprouver 
la dureté des pierres fmes , comparativement 
à celle des pierres fausses. U consiste à se servir, 

■4 
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à la place d'une lime , de la poussière d'obsi- 
dienne; en effet ce verre a une dureté telle, i 
qu'il attaque toutes les compositions vitreuses , 
et qu'il ne peut mordre sur aucune des pierres 
fines, pas même sur !e peridot qui est la plus 
tendre. 

J'ai repe'té cette expérience, et elle m'a par- 
faitement reussij seulement je trouve plus com- 
mode de se servir d'un fragment d'obsidienne, 
que d'employer sa poussière. 

3°. La pesanteur spécifique ne peut point 
servir pour distinguer toutes les pierres fausses, 
bien qu'elles soient généralement plus légères 
que les fines, mais à cause des oxides métal- 
liques qui servent à les colorer. Il en résulte 
quil y a telle pierre fausse, peut-être spécifi- 
quement plus pesante que telle autre pierre fine. 

Quant aux pierres fausses et opaques, elles 
sont extrêmement aisées à reconnoitre, même 
à la simple vue, car leur pâte a toujours quel- 
que chose de vitreux, qui les distingue par- 
faitement des pierres naturelles. De plus , elles 
se laissent rayer par le fer et par l'obsidienne. 




Idées générales sur l'art du lapidaire. 

Goguet fait remonter l'origine de l'art du 
lapidaire aune époque très-réculJe, antérieure 
même à celle oii l'on découvrit le secret de trai- 
ter les mines (i). 

Ne faut-il pas, en effet, se le représenter à 
sa naissance , consistant seulement dans la 
simple opération d'unir ou de façonner gros- 
sièrement une pierre en la frottant sur une 
autre pierre; c'est-à-dire, tel qu'il étoit , ou tel 
qu'il est encore chez ces peuples sauvages qui, 
doués d'une patience infatigable, passent des 
années entières à la confection d'un simple 
coin; puis, s'élevant par degrés sur l'échelle 
des arts , et enfin arrivé au point où il est 
actuellement ? 

L'art du lapidaire consiste donc à tailler et 
à polir les pierres fines et les pierres précieuses; 
h leur donner la forme la plus agréable et en 
même-temps la plus avantageuse au dévelop- 
pement de l'éclat qu'elles sont susceptibles d'ac- 
quérir, et enfin d'aviver, par le poli, les cou- 
leurs dont leur surface est enrichie. 
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On se sert, pour polir et tailler les pierres, 
de difïërentes machines qui , au fond , diffèrent 
peu l'une de l'autre , mais qui , néanmoins j 
offrent des variations assez importantes pour 
que nous les décrivions chacune en particulier. 
Noys commencerons par celle qui est en usage 
chez les lapidaires de Paris ; mais avant, nous 
pensons qu'il est ne'cessaîre de donner quel- 
ques notions sur les matières que l'on emploie 
pour user et polir les pierres. Ces substances 
dont les lapidaires se servent pour charger leurs 
roues , sont au nombre de six : l'e'meri, le tripo- 
li, la ponce , la potée d'étain , la potée rouge, et 
la poussière de diamant. 

1. Uémeri f au premier coup -d'oeil, res- 
semble à une roche granuleuse , aii l'on croit 
distinguer une substance micacée ; mais quand 
on y regarde d'un peu plus près , on s'aper- 
çoit bientôt que ces prétendues écailles bril- 
lantes ne sont point dues à des lamelles de 
mica, mais seulement à de petits reflets ana- 
logues à ceux de l'aventurine. Il paroît certain, 
d'après les analyses chimiques, quel'émeri n'est 
autre chose qu'un saphir impur, souillé d'une 
certaine quantité de fer et de silice. Alors il 
n'est plus aussi étonnant que l'émeri soit si 
dur , puisqu'il n'est qu'une simple variété df 
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la pierre la plus dure de toutes , après le 
diamant. 

Sa couleur varie du gris fonce'au gris bleuâtre» 
et même au rouge brun et sale. 

Sa cassure est granuleuse ou irrégulière. 

Il est infusible au chalumeau. 

Sa pesanteur spécifique est environ 4»o« et il 
agit assez souvent sur lebarreau aimanté. 

On trouve l'émeri dans plusieurs îles de l'Ar- 
chipel , et particulièrement à Naxos. On en ren- 
contre aussi dans quelques parues des Indes 
oi ientales , et celui-ci est remarquable ^ en ce 
qu'il renferme réellement des lamelles de talc 
d'un blanc argentin. 

On prépare l'émeri à Venise et aux îles de 
Jersey et de Guemesey,ce qui a fait dire k pres- 
que tous les minéralogistes qu'il s'en trouve 
dans ces deux lies , quoiqu'on ne fasse que Yy 
préparer. 

L'émeri , ainsi apporté de Naxos par les 
marchands qui en lestent leurs bâtimens » est 
d'abord concassé sous les pilons des bocards , 
et ensuite broyé dans des moulins d'acier. Lors- 
qu'il est réduit par ce mojcn en poudre de 
différentes grosseurs, il s'agit de le séparer sui- 
vant son degré de finesse , ce qiû s'opère de la 
manière suivante. 
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On place , au fond d'un bocal, une certaine 
quaniitc de cet tmeri bioyc, on jette de l'eau 
paides^^us, et l'on agite fortement ce me'Iange, 
ensuite on laisse reposer le tout pendant une 
demi -heure, et quand ce temps est êCouIe', 
on transvase l'eau dans un autre bocal , ou elle 
acbève de déposer 1 eméri qu'elle tient encore 
en suspension , et voilà l'cme'ri de 5o minutes, 
c'est-à-dire, du plus grand degré de finesse. 
Ajant épuisé de cette manière tout l'éme'ri qui 
est susceptible de flotter dans Veau pendant une 
demi-heure en laissant toujours reposer pendant 
le même espace c!e temps , on commence à ne 
plus attendre que i5 minutes pour transvaser 
l'eau ; ce qui produit évidemment un éméri 
beaucoup plus gros que le précédent, et Ton 
va ainsi en diminuant jusqu'à ne plus attendre 
qu'une demi-mmule pour répéter l'opération; 
ce qui produit autant d'éméris de grosseurs 
différentes , lesquels sont emploje's dans les 
arts à divers usages. Ainsi, par exemple, 
on emploie plus particulièrement le gros éméri 
( éméri de 5o secondes ) à tailler les corps 
durs , tandis que l'éméri fin est employé k les 
polir. 

On paye le bon énaéril, à Paris, ao sous 
la livre; tandis qu'à Venise, l'éméri le pli 
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fin, nomme sponiio,ne coûte qiie lo sous de 
Venise , ce qui re'pond à 5 sous de France. 
(Communique par M. Faujas. ) 

2. Le tripoli (i) est un^ pierre qui a l'as- 
pect argileux , qui est d'un rouge qui passe au 
jaune , au rose, et même au blanc ; il se trouve 
en masses , composées de feuillets épais. Son 
grain est fin et serré , il se laisse racler par une 
lame tranchante. 

Sa poussière est douce au toucher, et il est 
extrêmement léger. 

Il paroît, d'après ce que rapportent les mi- 
néralogistes , que les tripolis doivent leur nais- 
sance à des schistes ou à des argiles chauffés par 
les feux Tolcaniques , ou par le simple embra- 
sement des mines de charbon de terre. 

Le tripoli que l'on vend dans le commerce 
vient de différens endroits , et particulièrement 
d'Auvergne , de Bretagne et de Corfou. Celui 
d'Auvergne se trouve à Menât, près Riom, 
département du Puy-de-Dôme. Il est dû aux 
feux volcaniques. 

Celui de Bretagne se renccmtre dans la 
montagne de PoUgné , près de Rennes , et il 

(i) De U ville de Tripoli en B«rl»arie , où l'on trouva 
cette pierre pour la première fois. 
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doit son origine à une argile cuite en partie 
par l'embrasement d'un mine de charbon de 
terre. 

Le iripoli de Corfou est celui qui passe dans 
le commerce pour tripoli de Venise ; c'est le 
plus estime' j il existe encore difFerenles espèces 
de trîpolis , mais elles sont peu connues dans 
le commerce ; tel est celui de Montelîmar, qui 
est d'un jaune d'ocre clair, et qui se trouve en 
masses arrondies et plattes à la surface de la 
terre labourée , ou dans quelques petits ravins 
qui existent derrière les murs de la citadelle, 

n est probable que celui-ci doit son origine 
aux feux volcaniques qui ont donné naissance 
aux volcans du Vivarais , qui ne sont séparés 
de l'endroit oii l'on trouïe ce tripoli , que par 
le Rliône , et que ces morceaux auront été 
transportes sur cette rive par la même cause 
qui a jeté les blocs de lave qui sont rarans à la 
surface de la terre. 

Le tripoli se vend, à Paris , à raison de S fr4 
la livre (i). 

5. La pierre ponce est un verre volcanique, 
qui doit sa naissance à certaines pierres qui ont 
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été fondues par le feu des volcans ; elle est ordi- 
nairement d'un gris blanchdlie ; elle est plus 
ou moins poreuse, et par conséquent plus ou 
!' moins légère; elle est très-âpre au toucher, et 
elle sert a polir les pierres tendres. On la tire 
de Sicile et des Iles Ponces; il en existe en 
Auvergne d'aussi bonne, mais on ne l'exploite 
point encore. 

Les épiciers de Paris la vendent i o sous la 
livre. 

4. hapoie'e d'élaîn est un oxide de ce me'tal 
connu vulgairement sous le nom de crasse d'é- 
tain , qui a été calciné et réduit en une espèce 
de verre eïtrèmement dur : on le recueille à 
la surface de l'étain, que Ton lient long-temps 
fondu en plein air. 

On vend à Paris la potée d'étain à raison 
de 6 francs la livre. 

5. La potée rouge est le marc qui résulte 
de la fabrication de l'eau forte; on Tachette à 
la manufacture de Saint-Gobin, faubourg St. 
Antoine , à Paris , à raison de 24 fr- ■'* livre. 

Le rouge d'jdngle terre est une espèce de 
potée j on le fabrique par la calcination du 
vitriol de mars (fer sulfaté des minéralogistes), 
et il est extrêmement cher, de sorte qu'on en 
fait peu d'usage. 
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6. La poussière de cUamant est^ comme 
nous lavons dît; le produit de Tégrisage des 
diamans; le lapidaire- n'en fait guère usage que 
pour forer les agathes. Voj^ez pour plus de 
détails à l'article diamant; elle coûte i8 à 20 
francs le karat. 

Maintenant nous allons passer à la descrip- 
tion des différentes machines , dont on se sert 
pour polir^ tailler et scier les pierres. 
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MACHINES 



A TAILLER ET A POLIR LES PIERRES. 



I. 



Machines dont les lapidaires de Paris se 
servent pour polir et tailler les pierres 
fines et les pierres précieuses. 



Le moulin, qui est figure pi. II, fig. i , est 
composé dune petite charpente A, B, C, D, 
qui porte une table EF, garnie presque tout 
au tour d'un rebord aa^ de deux à trois pouces 
de haut. La table EF est coupée dans le sens 
transversal par une petite cloison hj qui est 
percée de trous perpendiculaires qui servent à 
recevoir les entes , au bout desquels on cimente 
les pierres; la table ainsi partagée présente deux 
parties distinctes. 

Dans celle qui est à la gauche du lapidaire , 
est une manivelle G, qui correspond à une 
grande roue de bois H , qui est située horizon- 
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talemcnt sous la table, et qui, au moyen d'une 
corde d qui passe sur la noix e , fait tourner 
la roue I qui est à la droite du lapidaire, et 
dont le piveau est fixe en haut par une potence 
de fer y, et qui tourne en bas dans une cra- 
paudine g. 

Or comme la roue H est d'un diamètre beau- 
coup plus grand que la roue I , il s'ensuit qu'en 
tournant doucement la manivelle G, on im- . 
prime à la l'oue I un mouvement de rotation 
très-rapide, qui accélère le polissage des pierres, 
en même temps qu'il épargne de la fatigue au 
lapidaire. 

Le clou de fer 7i , qui est fixé solidement siu- 
la table, reçoit une espèce d'étuis de bois, qui 
est hérissé de petites pointes de fer, qui servent 
à assujétir solidement l'ente que l'on tient à 
la main droite , et au moyen duquel on appuie 
convenablement la pierre sur la roue I. Lorsque 
les pierres sont de quelque prix. Ion passe le 
petit manche de bois dans une machine qui la 
tient plus solidement, et plus régulièrement 
dans la même incUnaisonj et cette machine, 
dont on se sert d'ailleurs assez rarement, s'ap- 
pelle cadran. 
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Le lapidaire assis sur un tabouret tourne % 
manivelle G avecla main gauche, tandis que 
de la droite il appuie la pierre qu'il polit sur 
la roue I , en lui imprimant un certaift petit 
mouvement presque insensible, et d'où dépend 
pourtant la perfection du poli. Cette petite ma- 
nœuvre, qui demande une grande habitude, 
a pour but de croiser dans une infinité de sens 
les petites rayures, qui couvriroient indubi- 
tablement la surface des pierres, si on se con- 
tentoit de les laisser immobiles sur la roue. 
Voilà tout ce que l'on peut dire sur la partie 
manuelle de cet art, le reste dépendant abso- 
lument de l'usage et de l'intelligence de l'artistei 
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JJes dîff'^rentes espèces de roues et de 
leurs usages. 

Les roues sur lesquelles les lapidaires taillent 
et polissent les pierres , sont de quatre espèce* 

différentes. 



aaa des pierres 

Il y en a une de plomb, une d'etain, une de 
cuivre et une de bois. 

I . La roue de plomb. 

Toutes les pierres fines, excepte le diamant, 
se taillent sur la roue de plomb, chargée de tri- 
poli imbibe d'eau. 

Les agathes, les jaspes, et gcne'ralement toutes 
les pierres que les lapidaires nomment cailloux, 
finissent de se polir sur cette même roue. 

2. La roue lïe'tain. 

Le lapis , la turquoise ^ et diflerentes autres 
pierres, se polissent sur cette roue imbibée de 
tripoli. 

5. La roue de cuivre. 

Cette roue, qui est de cuivre rouge, sert à 
polir les pierres de couleur facettées, c'est-à- 
dire en gc'néral les gemmes que l'on veut tailler 
à facettes. Pour y parvenir on la couvre de 
tripoli de Venise (c'est-à-dire de Gorfou), da- 
\ayé dans de l'eau. 
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4. Z-a roue de bois. 



La malachite, le succin , et en gênerai toutes 
les pierres les plus tendres, se polissent sur la 
roue de bois chargée de pierre ponce en poudre 
humectée d'eau. 



I 
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Des lisières. 

Les hsières de drap ou de chapeau, enduites 
de potée rouge très usée, serrent à pohr en- 
tièrement, ou simplement à perfectionner le 
poli des pierres tendres. 



Z.es mastics. 

Les lapidaires se servent de deux sortes de 
mastics pour assujédr leurs pierres au bout des 
entes. 

Le premier s'appelle mastic doux ou mas- 
tic gris; il est composé de cendre et de suif, et 
il sert pour mastiquer les pierres tendres. 

Le second est rouge ou jaune; on le fait 
avec de la poix et de l'ocre, il est destiné aux 
pierres dures. Ces mastics s'amollissent tous 
Heux par la chaleur, et se durcissent considé- 
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rablement en se refroidissant, ce qui donne la 

Êicilité dassuje'tir les pierres avec solidité' (i). 



(i) INTons ne terminerons point cet article sans t<^. 
moigner notre reconnoissance à MM. les lapidaires de 
Paris, qui ont bien vonlu nous aider en nous fournis- 
sant j avec autant de complaisance que de franchise , 
les matëriaux de ce chapitre ; et parmi ces artistes, nous 
remercions particulièrement MM. KrnyeretPischenaud : 
c'est une dette sacrée dont nous nous plaisons à nous 
acquitter enyers eux. 
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Des moulins à a^the d'Obersteùi (i). 

Le bourg d'Oberstein est situé sur la Nahe» 
département de la Sarre; il est environne' de 
montagnes abondantes en agathes qui font 
toute la richesse de ce petit pays, en occupant 
la plupart de ses babitans à exploiter, tailler, 
polir ou creuser ces mêmes agatbes. 

Ces trois dernières opérations se font au 
moyen de mouUns à eau particuliers qui font 
mouvoir, par un engrainage assez simple, 
quatre à cinq meules d'un grès rouge extrême- 
ment dur, de chacune six pieds de diamètre 
et d'un pied et demi d'épaisseur. Ces meules ^ 
qui tournent verticalement , ne s'élèvent au- 
dessus du plancher de l'ateUer que de trois 
pieds environ, tandis que le reste est dans 
une espèce de canalj un filet d'eau qui coule 
dans une petite rigole au - dessus des meu- 
les , tombe sur chacune d'elle par le moyen 
d'un pedt tuyau , et pour éviter que l'eau ne 



(i) Extrait d'nii voyage géologique ii Oberstein , par 
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jaillisse sur les ouvriers, on a soin de coiffer^' 
:i dire , les meules ; 
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pour ainsi 
absorbeni 

Les ouvriers d'Oberstein , ainsi qu'on peut 
le voir pi. IV t sont couches sur des bancs 
creux en face de la meule; ils sont muni^ 
d'un petit bâton court , de bois mou , tel que 
du saule ou du bouleau , et ils remuent, à 
l'aide de ce bout de bois qu'ib appuient forte- 
ment contre la planche qui est en avant du 
banc, l'agathe qu'ils veulent façonner, contre 
la meule qui tourne avec rapidité, La dureté 
du grain de la meule , la forte pression de 
l'agalhe contr'elle , et que l'ouvrier peut aug- 
menter ou diminuer à volonté par les effort^ 
qu'il fait contre les piquets, en tendant plus 
ou moins les jarrets , ont bientôt use l'agathe. 

Ces lapidaires sont si exerce's a ce travail, di^ 
M. Faujas , qu'en se servant tantôt des angles de 
la meule, tantôt de quelques parties convexes, 
qu'ils ])i-atiquent à dessein sur sa face tour- 
nante, ils exe'cutent avec dexte'rité des ouvrages 
qui exigeroient beaucoup de temps tt de longs, 
travaux, sans cette manière simple d'opérer. 

Les roues et les cylindres de bois mou qui 
sont vis-!i-vis des grosses meules et qui soni 
mises -en mouvement par des lanières de cuir 
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qui passent sur le grand arbre , sont destines 
à perfectionner et à polir les ouvrages qui ont 
été lailli's sur les grandes meules , et ce sont 
même assez souvent des (emmes qui occupent 
ces places. Lorsque l'on veut faire des naortiers 
ou des tabatières, on taille des morceaux de 
grès en forme de cônes ou de calottes splie'ri- 
ques, et l'on creuse ces differens objets avec 
beaucoup de facilité, attendu que ces espèces 
de meules tournent avec une grande rapidité. 
En jetant un coup-d'œil sur la pi, IV, qui a 
étc copit'e sur celle qui est déjà iiguree dans 
les annales du Muséum et qui accompagne le 
voyage de M. Faujas, on comprendra facile- 
ment le mécanisme et les détails de ce moulin. 
La matière dont les ouvriers d Oberstein en- 
duisent leurs roues de bois pour polir les aga- 
thes , est une substance particulière qui est d'un 
rouge violâtre et qui est due à la décomposi- 
tion d'un porphyre ; mais comme c'est à celte 
matière qu'ils doivent en partie l'avantage de 
donner leurs ouvrages à grand maiché, les 
lapidaires d'Oberstein font un grand secret du 
lieu d'où ib tirent cette terre rouge et friable , 
en sorte que ce ne fut qu'avec beaucoup de 
peine que M. Faujas découvrit son vra^ gise- 
ment , qui n'est qu'à une lieue d'Oberstein. 
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La plupart des mortiers^ des tabatières et 
des chandeliers en agathe d'Allemagne qui 
circulent dans le commerce^ sont des ouvrages 
travaillés à Oberstein. 
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De la poupée ou macJdne à scier les 
pierres en usage d Parts. 

On appelle poupée , une machine particu- 
lière dont on se sert à Paris pour scier toutes 
espèces de pierres , comme jaspes , agatheSj 
granits f porphyres ^ etc. PL 11. fig. 3. 

Elle est composée d'une pièce de bols A, 
qui est fixée h. la table par une forte clavette^ 
et qui est traversée en forme de croix par un 
morceau de bois tourné B, de deux à trois 
pouces de diamètre, et qui est composé lui- 
même de deux pièces réunies à vis par un gros 
écrou de bois c, la branche e est celle qui 
reçoit la pierre cimentée que l'on destine à 
être débitée. 

L'archet, figuré en C, est composé d'une 
jeune branche de coudrier, courbée en arc de 
cercle, eï d'un fil de fer tendu , dbposé de ma- 
nière à ce qu'il laisse une place libre en rf, 
pour que l'ouvrier puisse s'en servir aisément 
en le tenant par cette espèce de manche. 

Quant à la manœuvre qu'exige cette ma- 
chine, elle est simple et aisée ù conceToir. 
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s du petit pilier A , pose 



L. ouvrier 

la itiain gauche sur le bras b de la traverse, 
et de l'autre y il lient l'archet par l'eRtremite d; 
dans cette position, il commence à faire agir 
cette espèce de scie, et, à l'aide de fréquentes 
cuillerées de bouillie d'e'meri , qu'ï prend dans 
le vase qui est au - dessous de la pierre et 
qu'il verse à l'endroit ou il doit opérer le trait 
de scie, la route est bientôt tracée, et l'ou- 
vrier continue ainsi à scier, en ayant soin 
toutefois de tourner, avec la main gauche, la 
poupée au bout de laquelle est cimentée U 
pierre, de sorte qu'elle se trouve sciée à-peu- 
près également dans toute sa circonférence , 
et qu'elle se détache quand le centre n'est plus 
assez épais pour soutenir les deux parties, ou 
qu'un léger effort suffit pour les séparer. 

On se sert, au Japon, d'un mécanisme à- 
pcu-près semblable à celui-ci, mais qui en 
dilière cependant, en ce que l'archet, au lieu 
d'être composé d'un simple fil de fer , est formé 
de deux de ces fils tournés l'un sur l'autre à la 
manière d'un cordonnet. Le même usage existe 
aussi à Golconde (i). 



(l) Vojngc CD Angleterre et en EeoBSe , 
^•:V^M. TUcvenot, Voyage au Lcfant. 
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, Les scieurs de pierre forraeiiL à Paris une 
classe particulière d'ouvriers : ils s'occupent 
principalement de débiter les diffe'rentes sub- 
stances mine'rales en plaques que l'on destine 
soit à l'ornement des cabinets , soit à divers 
autres usages , comme pour faire des boîtes , 
des vases, des molettes, etc. Parmi les difït;- 
rens scieurs de pierres de Paris , nous citerons 
le nomme Lecler , qui fait ces sortes d'ouvrages 
à un prix assez mode'rè. 

Quand une pierre menace de se détacher 
ou qu'on veut en enlever une plaque extrê- 
mement mince , il est plus pmdenl de doubler 
la plaque que l'on veut détacher; ce qui se fait 
au moyen du ciment rouge et d'une ardoise 
épaisse. 

Par cette pre'caulion , la pierre est en sûreté 
pendant tout le temps que dure le sciage ; et 
lorsqu'il est fini, au mojen d'une foible cha- 
leur , on enlève la doublure avec iacilite* ; mais 
il faut bien recommander aux scieurs de ne 
point trop faire chauffer les pierres , pour faire 
prendre leur ciment, parce qu'il y en a quel- 
ques-imes à qui cela peut faire beaucoup de 
|ort. 
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Machine à scier, polir et creuser les pierres, 
de l'incenUon du lapidaire TValter , à 
Manheim. PI. II. fig. i (i). 

Cette mécanique est composée d'un ctassis 
carre AA , formé par l'assemblage de plusieurs 
pièces de bois minces, et terminé à l'une de ses 
extrémités par deux fortes gerat'lles BB, qui 
soutiennent l'axe tournant aa, lequel porte une 
noix étagée b. Quant h l'extrémité' de ce même 
axe , on y fixe allernadvement des houtte- 
rolleSf des tarrières ou des boites à creuserf 
suivant les diflfiîrens ouvrages que l'ariisle veut 
exécuter. Cet axe a, et par conséquent les dif- 
férens instrumens que l'on y fixe, sont mis en 
mouvement par la corde de la grande roue G , 
qui passe sur l'irrie des gorges de la noix b. 

Le baquet D qui renferme un petit vase, 
dans lequel on met de la bouillie démeri, est 
disposé de manière à ce que l'ouvrier qui tra- 
vaille ne soit point mouillé par les éclahous- 



(l) Les détails 
M. D^nya de Moi 



sias an celte machine et ds la 
niques par M. Faujas et par 
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•*sures que produit la petite roue en tournant 
rapidement. C'est pour prévenir cet inconvé- 
nient, que les douvesceeesont plus élevées 
que les autres, et que de plus on la recouvré 
par une planche coudéey, qui est attachée au 
moyen de la clavette g k l'une des douves e. 

D'après cela , lorsque le lapidaire veut scier 
une pierre avec cette machine, il fait tourner 
la roue C par un ouvrier; il se place sur un 
tabouret en E , et il appuie la pierre qu'il veut 
scier , sur le tranchant d'une lame coupante , 
qu'il a vissée k l'extrémité de l'axe c, en même 
temps qu'il l'arrose avec de ia bouillie d'émeri. 

Mais quand on veut polir avec cette même 
machine, on remplace la roue coupante par une 
roue plus épaisse, et le lapidaire, au lieu de s'as- 
seoir à la place E, se met vis-à-vis de la face plane 
de la roue, un peu plus en F, et il appuie la 
pierre qu'il veut polir, sur la surface plate et 
enduite d'éraerï de la roue tournante. 

Cei deux manœuvres sont fort simples et très- 
aisées à comprendre, mais la troisième est 
plus compliquée, et par conséquent plus dif- 
ficile a décrire avec clarté. 

C'est celle qui a pour but de creuser et d'é- 
vider les vases, et les autres pièces qui en sont 
«usceptibles. 
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Pour parvenir k evider une pièce quelctnt; 
quf, à l'aide de la machine de Walter, on adapte, 
au Loul de l'axe a, une espèce de mèche ou 
de tarrière en acier /t, d'un calibre assez con- 
sidéraltle, et l'on pratique par ce moyen un 
trou circulaire au centre , qui ne pénétre que 
jusqu'à un certain point, de manière à con- 
serrer une épaisseur convenable au fond de 
la pièce. 

Lorsque ce trou est fait, et que le centre 
commence ainsi à être évide', on substitue à 
la larrière une rondelle d'acier i très-coupante, 
qui doit entrer librement dans l'excaTation cy- 
Kndrique que l'on a faîte avec la tarrière; maïs 
alors il faut appuyer la pierre sur le tranchant 
de la lame coupante, de manière à ce qu'elle 
entre en coupant en-dessous, ce qui se fait 
assez aisément à l'aide du mouvement rapide 
qu'on lui imprime , et de l'e'mcri dont on la 
charge souvent. Mais il est bien évident que 
cette coupure circulaire et souterraine, si je 
puis m'exprimer ainsi, ne peut dépasser en 
étendue la largeur du rayon do la rondelle, 
c'est-k-dire, l'espace qu'il y a depuis sa circon- 
férence jusqu'à la verge de fer qui la tient au 
centre. Quand une fois la pierre est coupée 
dans une certaine circonférence, il ne s'a^t 
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,pliis que d'enlever ce cjlindre, dont la base 
est déjà coup(.'e; pour dc'lacher donc cet es- 
pèce de nojau on visîe une boile de tôle echan- 
crée ^ à la place de la rondelle , et l'on a soin 
de la prendre du même diamètre que le trait 
de scie circulaire, qui est pratique en dessous; 
et pour peu que Von re'flecliisse sur ce que 
nous avons dit ci-dessus, on verra bientôt que 
le trait de scie doit avoir un diamètie double 
de celui du trou de tarriére. Ainsi , par exem- 
ple, s'il avoit un pouce de diamèlre, le trait 
de scie en aura deux, par conse'quent il faudra 
avoir une boite circulaire du même dia- 
mètre. 

Cette espèce de découpoir est e'chancré vers 
sa partie supérieure, pour permettre à i'émeri 
délayé dans l'eau de s'introduire entre les deux 
parois. 

L'on enlève donc par ce moyen le premier 
cylindre qui forme le noyau de la pièce, et si 
elle n'est point totalement évidee , on recom- 
mence l'opération avec la rondelle coupante et 
une boîte plus grande j de manière que l'on 
enlève successivement un second anneau , puis 
un troisième, jusqu'à ce que le vase soit re'duit 
à la simple épaisseur qu'il convient de conser- 
, Ter à ses parois. 
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Cette opération est très-longue et assez délî-^ 
cate^ parce qu'il &ut absolument que la coupe 
de la boite k soit rigoureusement perpendicu- 
laire sur celle de la rondelle i\ ce qui ne se 
fait pas sans difficulté'. 

En général cette machine présente beaucoup 
d'avantages^ mais elle a bien aussi quelques 
d^uts y dont l'un des moindres est celui d'exi- 
ger deux ouvriers pour être mise en mou- 
vement. 



Machine à scier plusieurs plaques de pierre 
à la fois , de l'inpention du lapidaire ff^al- 
tery à Manheim. PI. 11. iig. 3. 

Cette machine, qui est uniquement destinée 
à scier plusieurs plaques de pierres à-la-fois , est 
composée d'une le'gère ch arpente en bois A AAA, 
et d'une rouft pleine garnie en plomb à sa cir- 
conférence B, qui lui tienulieu de volée. La 
manivelle a est disposée de manière à impri- 
mer aux châssis CC, et par suite aux lames 
de scie M, qui lui sont attachées, un mouve- 
ment de va et vient, au moyen d'une double 
articulation cCf qui s'attache d'un côté à la ma- 
nivelle a, et de 'l'autre à l'une des extrémités 
du châssis CC. Pour conserver le parallélisme 
entre les lames de scie , et les empêcher de va- 
ciller, on a imaginé de faire glisser le châssis 
ce dans une espèce de rainure, et de le main- 
tenir vers sa partie supérieure entre deux 
montans. 

Quant aux pierres que l'on veut débiter, 
elles sont fixées sur une planche au mojen de 
plusieurs coins, comme on peut le voir en d. 

Cette machine exige un ou deux hommes, 
«uivant les diâerens ouvrages que l'on j exécute. 
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Ainsi ^ par exemple, quand on défaite i 
pierre tendre, et que l'on ne donne que deux 
ou trois traits de scie à-la-fois, un homme suffit 
dans ce cas-là, et il se place, soit à la mani- 
velle de la roue B , soit à l'exlre'mité supérieure 
du cliassis ce. 

Dans le premier cas , il fait mouvoir les scies 
avec la roue, de sorte qu'il ne relire aucun 
soulagement du cliassis CC; tandis que dans 
le deuxième, oii ilouvrier met la machine en 
mouvement à l'aide du châssis, la roue en 
tournant lui sert de volée et facilite infiniment 
le travail. Cette méthode est donc préférable à 
la précédente. 

Mais quand on travaille des pierres dures, 
et qu'on exécute cinq à six traits à-la-fois, alors 
il se met un ouvrier à la roue, et l'autre au 
châssis, en sorte que l'ouvrage se fait assez 
rapidement, malgré le frottement considérable 
que produisent les lames de scie, joint à la 
dureté plus ou moins considérable de la pierre 
que l'on débite- 
On se sert pour cette maclune, comme pour 
les précédentes, d'émeri détrempé dans l'eau, 
et Von en arrose la pierre avec une longue 
cuiller de fer. 
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Machine à scier les pierres , exécutée par 
Ufijuifd'jimslerdam (i). 

Cette machine présente absolument le même 
mécanisme que celui du moulin des lapidaires 
de Paris, pi. II , fig, i ; mais cUe en diffère , en 
ce qu'au lieu de porter des roues propres i polir, 
elle n'offre qu'une lame d'acier bien trempée 
et bien coupante sur les bords, qui est destinée 
ji débiter les différentes pierres. 

Quant à la manœuvre de cette mécanîifie , 
elle est extrêmement simple , car elle ne con- 
siste qu'à tourner la manivelle A et à pré- 
senter au tranchant de la lame circulaire B, la 
pièce que l'on veut couper; tandis qu'à l'aide 
d'une plume longue et barbue que l'on tient à la 
bouche, on humecte souvent la roue avec de la 
bouillie d'émeri , que l'on prend au bout de 
cette espèce de pinceau dans le vase C. 

Nous trouvons cette machine si simple et en 
même-temps si commode , que nous engage- 
rions volontiers les lapidaires de Paris à se mu- 
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nir d'une lame d'acier coupante, semblable'S' 
celle-ci ; d'autant plus , que rien ne leur seroit 
aussi aisé que de l'adapter à la même place où 
ils fixent leurs roues ordinaires, et ils scniiroieut 
bientôt quel parti avautageux ils pourroient en 
retirer , et combien elle abre'geroît leur travail 
dans une infinité' de circonstances. 

Nous pourrions encore citer plusieurs ma- 
chines propres à polir ou à tailler les pierres; 
mais soii qu'eues ne nous aient présenté aucun 
avantage, soit qu'elles se rapprochassent trop 
de celles que nous venons de décrire , nous 
avons jugé à propos de les passer sous si- 
lence. 
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Notions générales sur l'art de gratter les 
pierres, {autrement appelé' glyptique.) 

L'art de graver sur les pierres dures, nom- 
Ta.é glyptique ou lithographie, prît naissance 
chez les anciens Eg^'piiens ; mais ils conser- 
vèrent toujours, dans les figures de leurs gra- 
vures , re racari^rp roide qui distingue, cons- 
tamment leurs statues , leurs bas-reliefs , etc. 
Ne'anmoins, maigre' la manière dure avec la- 
quelle ils dessinoient les extrémités de leurs 
figures , ils polissoient quelquefois si bien leurs 
ouvrages , qu'il est certaine gravure égyptienne 
qu'on ne pourroit distinguer d'avec de mau- 
vaises gravures grecques , sans leurs attributs 
sj'mboliques (i). 

Les Grecs s'emparèrent de cet art admirable : 
ils le poussèrent à un haut degré de perfection ^ 
et ils le poitèrent en Italie , où il fut reçu avec 
une sorte d'enthousiasme. Auguste , Tibère , 
Néron lui-même encouragèrent et accueillirent: 
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successivement Dioscoride, Onèse^ SostratCj 
et plusieurs autres célèbres graveurs j mais bien- 
tôt , comme cela arrive à tous les arts , le degré* 
de perfection auquel etoit arrive' la glyptique, 
commença à décroître , et cet an finit par tom- 
ber dans un état complet de décadence. 

Les Médicis et la maison de Farnèse firent 
des efforts pour ranimer cet art presqu'eniiè- 
remenl éteint; mais parmi ]f> grand nombre de 
camées qu'ils firent (exécuter , il n'en est point 
qui s'approchent de cette noble simplicité qui 
sied si bien aux graveurs antiques. 

Laurent Natter a fait de grandes recherches 
pour découviir si la méthode de graver des-an- 
ciens coïncidoit à la nôtre ; et d'après une infi- 
nité d'essais , il s'est assuré qu'ils se servoient 
d'instrumens parfaitement analogues à ceiiX 
dont nous faisons journellement usage j et que, 
de plus, ils les cmplojoient absolument dans 
les mêmes circonstances. 

Sans avoir la prétention de donner un traité 
de lithographie dans un ouvrage dont elle 
n'est qu'un accessoire, nous décrirons cepen- 
dant , d'une manière succincte , les différentes 
opérations du graveur en pierres dures, aîiîsi 
que les principaux outils dont il se sert. 

La première opération du graveur consiste 
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à donner à sa pierre la forme convenable au 
sujet qu'il désJre y reprc'senter. Quand elle est 
ainsi pre'pare'e , on dessine à sa surface , au 
moj'en d'une pointe de cuivre, ou d'une pointe 
de diamant , les figures que l'on veut y graver ; 
ensuite on la cimente sur une poignée de bois» 
pour donner la facilité de la tenir commodé- 
ment , et de la placer dans les différentes po- 
sitions que le travail exige. 

La figure 2 , planche V, représente le touret 
des graveurs et les principaux ïnstrumens dont 
ils se servent dans leurs diverses opérations. Le 
touret, comme on le voit, est composé d'une 
table, sur laquelle est fixée une petite chappeA 
qui soutient une espèce d'e'tui B , dans lequel 
on assujétit tour- à-lour les difiërens ïnstrumens 
propres à user , creuser ou polir les diverses 
parties des gravures, et qui est garni d'une 
petite poulie C, 

La parde inférieure offre une roue yerticalcD, 
qui reçoit une corde bien unie et qui va cor- 
respondre à la poulie G ; !e tout est mis en 
mouvement par une marche E, sur laquelle on 
appuie le pied. Le jeu de cette machine est si 
facile à concevoir, que la figure seule nous dis- 
pense d'entrer dans de plus longs détails. 
Quant aux in&trumens, qui sont figurés en 
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a ,b,c,d,ce sont les difierenles pointes'quB 
l'on lixe alterna tivernent à rexiremite du iouret^ 
Suivant les ouvrages que l'on désire exécuter. 

a repr'-,seiile l'instrument que l'on appelle 
cJmrnière : c'est un tube qui sert à décrire les 
cercles avec facilite' et même à forer les pierres. 

b offre la ligure de la houteroUe , qui n'est 
autre chose qu'une petite verge , terminée par 
une boule ; eUe sert principalement dans le tra- 
vail des extrémite's. 

c est un instrument qui ressemble à une pe- 
tite roulette , dont les bords sont arrondis ; on 
l'emploie dans plusieurs parties de la gravure. 

Enfin , d est une petite lame coupante , que 
les graveurs appellent scie. 

Il ^ a encore beaucoup d'autres outils ; mais 
ceux-ci sont tes principaux : ils sont d'acier bien 
trempé ; et quand on en fait usage , on les en- 
duit de poussière de diamant , délayée dans de 
l'huile. 

Pour donner le dernier degré de poli aux 
pierres gravées , on se sert de certains petits bî- 
eeaux de buis , ou de petites brosses humectées i 
de tripoli j ïesqnels sont rais en mouvement par 
le touret, comme les bouterolies, les charniè- 
res , etc. 

Le peu de gravures en pierres fines qui sor- 
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lent actuellement des mains de quelques artistes 
qui s'occupent encore de cet art , ne sont pas , 
à beaucoup près , aussi finement travaillées , ni 
même aussi bien polies que les gravures antiques, 
quoiquelesancicnsn'eussentpoint,commenous, 
l'avantage inappréciable des verres grossissans , 
et qu'ils fussent réduits à se délasser la vue, 
en regardant à travers une éméraude. 

On distingue dans le commerce deux espèces 
de gravures : la gravure en creux ou intailles , 
et la gravure en relief, qui comprend les ca- 
mées. 

On appelle intaijîes les gravures dont le 
sujet est en creux; et camées celles dont les 
figures sont en relief; mais on donne plus par- 
ticulièrement le nom de camées aux gravures 
qui sont exécutées sur des agathes-onix. 

Lorsqu'une agathe-onix est gravée par un 
artiste habile , il sait tirer parti de chacune de 
ses couches , suivant la couleur qui lui est 
propre. Ainsi, par exemple, s'il emploie un 
onix à trois couches , dont la première soit 
brune , la seconde blanche , et la troisième noire ^ 
il se servira de la couche brune pour les che- 
veux ou les draperies de la figure qu'il tirera 
de la bande blanche el qui se dc'lachora sur 
la noire qui lui sert de fond. Il en est de même 
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des diflerens accidens de couleur qui peuTetit 
se rencontrer dans la pâte des agathes , que le 
graveur tdche toujours de faire tourner au profit 
de son ouvrage. 

Les anciens graveurs assorlissoient , le plus 
souvent qu'il leur etoit possible , la couleur de 
leurs pierres avec le sujet qu'ils désiroient y 
graver. 

C'est ainsi que l'on Tojoit autrefois dans le 
cabinet du dut- U'OrWans : 

Une Proserpine sur agathe noire. 

Un Neptune sur aigue-marine. 

Une Iris sur opale. 

Un Bacchus sui- ame'thyste. 

Un ÎVlars_ya5 sur jaspe rouge, et un Apollon 
(ou Soleil) sur topaze jaune (i). 

Telles sont les principales opérations du gra- 
veur sur pierres durej; mais nous renvoyons 
aux ouvrages ad hoc , pour la partie mécani- 
que de cet art , dont le grand mérite est de 
transmettre aux générations futures les traits 
historiques y le costump des anciens , le portrait 
presque toujours fidèle des grands hommes, 
et cela sous la forme de petits monumens qui, 



(i) Description des principales pierres gravées dn ca- 
binet du dnc d'Orléans , a yol. îii-fol. 
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par leur peu d étendue , échappent à la destruc- 
tion du temps et aux ravages des siècles (i). 

(l) Les amateurs de camées doivent faire attention à 
deux choses très>essentielles : i°« qu'il circule dans le 
commerce des camées qui ont été colorés d'après coup ; 
qu'il y en a d'antres dont les figures blanches sont de 
la nature du marbre et sont collés sur des plaques d'a- 
gathes. Ces figures se fabriquent à Saint-Philippe en 
Toscane, dans on endrmton une ean de fontaine dépose 
une matière blanche dans les moules creux qu'on y 
expose ; ces espèces d'empreintes gravées sont mises sur 
des plaques de vraies agathes , de sorte qne ces camées 
sont de deux pièces , et qne les figures sont très-tendres. 

On peut les reconnottre facilement en les touchant 
légèrement avec la barbe d'une plume trempée dans l'ean 
forte : si le camée est faux 9 il y anra effervescence , 
tandis que s'il est vrai, il n'y aura aucun bouillon- 
nement« 
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